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AVANT-PROPOS

'ouvrage dont j'offre aujourd'hui la
traduétion, fut entrepris par les ordres &
fous le miniftere du célebre Lord Cbatam.
On fait que la Grande-Bretagne n'a jamais
eu de citoyen plus vertueux & plus fince-
rement attaché au bonheur & à la gloire
de fa patrie. Révolté des monopoles que
plufieurs Compagnies de commerce exer-
çoient fur les produafions des Colonies
Américaines, ce vigilant Miniftre vou-
lut s'inftruire avec détail des opérations
cachées, & réalifer fes doutes. Un Né-
gociant éclairé , dont nous ignorons
le nom, juftifia pleinement le choix du
Miniftre; il publia fes obfervations à
Londres en 1769 fous ce titre: The Ame-
rican Traveller, or obfervations on thepre-

fent fiate, culture and commerce of the Bri.

tish Colonies in America &c. Dès que ces
Obfervations parurent, elles firent une fen.
fation fi vive, que la Cour, intéreffée à
tenir fecrete une partie des opérations de
la métropole avec fes Colonies, n'épar-
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gna ni foins ni argent pour s'emparer fous

main des exemplaires, & en empêcher

ainfi la diffémination. Conduite par une

politique rafinée, & dont la fuite a

prouvé la fageffe, la Cour ne parut met,

tre aucune importance à cet ouvrage, &

au lieu de fuivre les maximes des autres

gouvernemens en défendant qu'on en fit la

publication, ce qui l'auroit fait rechercher

avec plus d'ardeur, elle garda le filence,

& le livre ne reltant que dans les mains

d'un petit nombre d'individus, fut bientôt

& prefque entierement oublié.

Un Américain de mes amis, m'ayant

conimuniqué cet Ouvrage, j'en trouvai les

expofés fi intéreffans, les vues fi fages &

les avis fi néceffaires à fuivre pour ceux

qui retteront ou deviendront propriétai-

res du commerce de ces contrées, que

je me fuis fait un devoir de les traduire

& de les publier pour l'intérêt commun

des Négocians.
Comme la direélion que prend aauel.

lement le commerce des Etats-Unis, fur-

tout depuis la reconnoiffance folemnelle



VII

de leur indépendance par une nation qui
leur a fervi de modele, promet à la Hol-
lande des avantages confidérables, j'ai cru
mériter de mes Concitoyens & de la Ré-
publique, en leur offrant dans une langue
qu'ils entendent généralement, des lumie-
res dont ils trouveroient difficilement la
réunion en confultant, même au prix de
beaucoup de peine & de tems, diffiérens
ouvrages oùI l'on ne voit que des traits,
épars fur cette importante matiere.

C'eft dans cette vue, & pour fuppléer
à ce que le Voyageur Américain ne dit
pas , que l'on trouvera à la fuite de cette
traduéion, uil Précis de ce qu'il importe
le plus de favoir, pour la partie hiftorique,.
topographique &mercantile de l'Amérique
feptentrionale, & particulierement des trei.
ze Républiques qui viennent de s'y former
fous le nom d'Etats-Unis & Indépendans..
Le Traité d'Amitié & de commerce qu'ils
viennent de conclure avec nous, eft une
piece trop précieufe pour ne pas l'inférer
à la fuite de cet ouvrage; ceft un côde
que les Négocians auront fQuvent befojra
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de confulter, & qui ne fauroit être plus

convenablement placé.
Dans le cours de ce Précis, quelque-

fois j'ai fait parler les Auteurs eux-mêmes

parce qu'il m'auroit été impotllble-de dire

mieux, & qu'il eft honteux de tronquer
les idées des autres pour fe les approprier.

Enfin, pour rendre cet ouvrage plus
utile à ceux qui le confulteront, j'y ai joint

une carte générale des Treize Etats-Unis,
gravée avec le plus grand foin d'après

celle de M. Bonne, publiée en deux

feuilles dans l'Atlas qui eft *à la fuite de

l'Hißoire de M. Raynal, éd in-4O.
Quant aux longitudes & aux latitudes

des diffdrens pays dans cette, partie du
Nouveau Monde, je peux garantir d'au-
tant plus l'exaâ'itude de celles marquées

d'un Aftérifque, qu'elles ont été foumifes

à l'examen de M. de La Lande, ce céle-

bre Aftronome qui fàit, depuis plus de,

trente ans, l'admiration de fon fiecle, par
fes talens, & l'ami de tous ceux qui culti-

vent les arts & les fciences, par fon pen-

chant à les encourager.



OBSERVATI ONS
S UR LA

C U-L TU RE

E T LE

C 0M M E R C E

DES

COLONIES BRITANNIQUES, &c.

LETTRE I1

M i t o i .D

A 'derniere fois que j'eus l'honneur
d'entretenir votre Seigneurie, elle me

parut defirer que je réuniffe fous un
A



feul point de vue les nombreufes obfer-
vations que j'avois pris la liberté de lui
communiquer fur létat a&uel des Colo-
nies Britanniques, & fur les améliora-

tions dont elles font fufceptibles, tant

dans leur culture que dans leur com-
merce ,pour l'avantage mutuel de la Mere-

Patrie & le leur propre, avantage que
V. S. fent parfàitement, & dont elle

pourroit démontrer beaucoup mieux que

moi & la realité & les moyens.
Votre volonté, Milord, fera toujours

une loi pour moi; je fais par expérience

qu'elle eft fondée fur de fages principes,
& qu'elle ne tend qu'au bien public. Je

prendrai donc volontiers la tâche que vous

m'avez preferite, fans trop augurer de
mes talens, fans trop aufli me défier de

ma propre capacité; ce qui blefferoit

plutôt la délicateffe & le jugement de V.

S. qu'il ne prouveroit ma modeftie. Je

parlerai avec confiance, parce que je dirai

la vérité & que mes intentions font pures.

Les obfervations que je foumets à V. S.

font le fruit d'une expérience confommée



& dune profonde méditation. tlles
font fondées fur des faits. Elles feront
dépourvues des ornemens de la <iétion;
une vie toujours aéive ne m'a guere laiffé
le loifir de m'adonner à cette forte d'é-
tude. Qui ne fait que ces ornemens ne
font le plus fouvent employés que pour
colorer une mauvaife caufe, & qu'ils
fervent plutôt à éblouir qu'à éclairer? Je
fuis d'ailleurs convaincu, qu'en chofes de
cette nature, V. S. confidere plutôt le fonds
que la, forme; je ne dois pas craindre
qu'elle rejette une vérité, parce qu'elle ne
fe montre pas à elle fous un brillant
coloris.

Dans l'exécution de cette entreprife

(on ne peut proprement donner d'autre
nom au travail d'un homme qui s'occupe
d'un fujet auffi étendu) j'ai cru devoir
préfenter mes idées à V. S. dans une
fuite de lettres; & j'ai adopté cette mé.
thode, pour plufieurs raifons.

La premiere, & qui m'eft perronneiille,
c'eft qu'ayant été par mes occupations
de commerce plus accoutumé au f<e
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épiftolaire,1 je puis, avec plus de prompè
titude, & peut-être plus de clarté, rendre
ainfi mes idées que de toute autre ma-
niere; quand ce motif ne feroit par fuf-
fifant , beaucoup d'autres raifons m'au-
roient déterminé à ce choix.

Par cette maniere d'écrire, j'ai la facilité
de divifer mon ouvrage comme il me plaît,
& d'éviter au leéeur le défagrément de
s'arrêter au milieu peut-être de mon rai-
fonnement, parce qu'il ne verroit où
reprendre haleine. Mais, quelque indo-
lent & diftrait qu'on puiffe être, il eft
rare qu'on n'ait pas afièz de curiofité ou
de courage pour lire en entier une lettre,
quand elle n'eft pas longue.

Avec cette méthode, j'ai encore la li-
berté de faire une paufe quand je veux,
de m'écarter même de tems en tems de
mon chemin pour recueillir ça & là des
lumieres qui peuvent répandre un
plus grand jour fur mon fujet, & donner
plus de force à mes affertions , fans crain-
dre que cette licence, qui, dans un ou-
vrage plus régulier, feroit juftement cri-
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tiquée, foit défaprouvée dans celui -ci.
Ce n'eft pas tout, cela me facilite auffi
les moyens de récapituler mes raifonne-
mens quand il eft expédient; de les avoir
ainfi tout prêts , pour, à l'occafion, réunir
toute leur force en un feul point, & ré-
futer les objedions qu'on peut faire. Ces
particularités vous font connues, Mi-
lord; fi j'en fais mention ici, c'eft afin
qu'on ne m'impute pas la ridicule vanité
d'avoir voulu infinuer par cette efpece de
correfpondance, que je fuis familier avec
une perfonne d'un caraétere & d'un rang
aufli diftingué qu'eft V. S., que perfonne
n'honore plus que moi.

D'après cela, il eft de mon devoir de
déclarer que, dans le cours de ces.lettres,
j'aurai fréquemment occafion de parler de

bien des chofes, & même de m'appefantir
fur des preuves déjà fuffifamment connues
de V. S. En les lui adreffant, je n'ai pré-
tendu nullement rien lui apprendre, mais
bien à ceux qui n'ont pas eu, comme elle,
les moyens d'acquérir ces connoiffances.
Bien plus, j'ofe réclamer l'indulgence de
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V. S. & la prier de ne pas trouver mauvais
fi, en bien des occafions, j'en appelle à fon
témoignage. Une autorité auffi refpe&able
ne peut manquer de m'attirer la confiance
de mes ledeurs.

Après avoir donné à V. S. les raifons
perfonnelles & les motifs que j'ai de pren-
dre cette voie pour lui communiquer
mes réflexions, je lui rendrai compte
dans ma prochaine lettre du fujet que je
me propofe de foumettre à fon jugement,
& de la méthode que je prendrai pour en
faire la difeuffion; en obéiffant ainfi aux

ordres de V. S. je ferai difpenfé d'une
Préface ou Apologie plus longue.

Je fuis avec autant d'attachement que

de refpet,

MILO.D,

de FP. S. le très - hunble & le

très- obéifant ferviteur.
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L E T RE IL.

M 1 L O R D,

ON ne connoît jamais plus le prix
d'un ami, que lorfqu'on l'a perdu. Je
defire fincerement que cette remarque
(qui n'eft pas nouvelle) .ne foit point
applicable à la Grande - Bretagne, par
rapport à fes Colonies Américaines. Avant

nos funeftes querelles, quand un Anglois
& un Américain fe trouvoient enfemble,
ils fe félicitoient réciproquement des avan-
tages de leurs liaifons , (qui n'étoient
pourtant pas à beaucoup près ce qu'ils

auroient pû être) fans confidérer jamais
ni la fource de ces avantages, ni les

moyens de les augmenter, pas même ceux
de les conferver; ce qui n'eft que tropl
ordinaire à l'égard des faveurs du Ciel
les plus marquées.

A 4



Je ne prétends point adoucir cette re-
marque pour aucun côté; elle n'eft mal-
heureufement que trop applicable à tous
les deux. Mais comme la premiere idée
d'un homme de bon fens qui s'occupe des
afFaires publiques, a, ou du moins doit avoir
pour objet immédiat le bien de fa patrie,
je confidérerai premierenient jufqu'à quel
point les Colonies font avantageufes à la
Grande-Bretagne, & combien plus elles

pourroient l'être. Viendront enfuite les
avantages que retirent de leur côté les
Colonies de leurs liaifons avec nous; &
ces deux confidérations feront fentir de
quel intérêt il eft pour elles & pour nous
d'entretenir cette bonne intelligence, cette
intimité mutuelle qui font la. bafe & la fu%
reté de la mere & des enfans. Les preu-
ves & la difeuffion de ce que j'avance ici,
ne feront qu'un expofé fimple des inoyens
néceflaires pour parvenir à cette grande
fin. On verra qu'il n'eft rien de plus
naturel & dé plus évident que ces moyens.

Quand je dis que le premier objet
d'un homme de bon fens, doit être le
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bien de fa patrie, je n'entens nullement,
qu'il doive pour cela faire ou imaginer
rien d'injufte en foi-même, ou de contraire

aux véritables intérêts d'un autre pays: je
veux dire que fi les intérêts refpeétifs de

fon propre pays & d'une autre contrée
font équilibre, il eft alors de fon devoir

de faire fon poflible pour que la balance
penche en faveur de fa Patrie. Ce devoir
eft de la même nature, & dans le fond a
la même origine, que celui qui eft fi for-
tement imprimé dans nosmames par la rai-

fon & la religion, favoir l'amour de nos
parens; car l'endroit où nous naifions,

auffi bien que les auteurs de nos jours,
étant défignés par l'Arbitre faprême de
nos deffinées ,· ils ont également droit à
notre attachement, quoique dans un degré

différent. La tendreffe filiale concen-

trée dans un point, fe conferve en en-
tier , au lieu que l'amour de la patrie

s'épanchant peut-être fur des millions d'in-

dividus, devient nécefairement moins
énergique pour chacun d'eux. Je n'in-

fifterai point fur le plus ou le moins de
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rapport & de connexité immédiate & in
time entre le premier & le dernier de
ces devoirs; cela fuffit pour démontrer
Yerreur de cette propofition générale d'un
Philofophe ancien, qui fe difoit citojen de
l'univers, comme s'il eût voulu infinuer
par là que tous les pays devoient être éga-
lement chers à un homme d'efprit; mais,
en tenant ce langage, il eft probable qu'il
ne fe propofoit autre chofe que d'incul-
quer profondément dans nos ames la Phi-
lantropie, ou, dans le ftile facré, l'a-
mour du genre-humain , fans nullement
prétendre récufer ou contefter l'attache-
ment naturel & indifpenfable qui doit lier
tout homme à fa Patrie.

Les honneurs rendus à ceux qui ont
facrifié tout ce que la nature a de plus
cher à l'amour de la Patrie, aux Brutus,
aux Decius, & à tant d'autres Romain's
& Athéniens, qu'il eft inutile de nommer
ici, prouvent combien ce fentiment eft
univerfel, & à quel degré d'eftime il a
été dans tous les tems: le grand mobile
4e ces ames fublimes étoit l'amour de la



Patrie; dans la confervatioïn de rEtat ils
voyoient leur propre confervation. Des
peuples ignorans ont porté ce fentiment
généreux plus loin encore que les nations
civilifées: dans l'ardeur de leur enthou-
fiafme & de leur reconnoiffance, les hon-
neurs humains leur paroiffant trop peu de
chofe pour récompenfer ces bienfaiteurs
de l'humanité, ils ne crurent pas trop
faire en leur décernant les honneurs
divins.

V. S. me pardonnera cette petite di-
grefflon, puifqu'elle fert à éclaircir un
fujet qui lui eft cher au point d'en faire
la bafe & la regle de fa vie publique.
j'ai dû la faire , cette digrefion, pour
prévenir tout foupçon de partialité dans
la difcuffion d'une matiere aufli délicate
qu'eft naturellement le commerce entre les
Colonies & la Mere-Patrie, furtout dans
le tems & la conjondure aétuelle.

Pour donner plus de poids à ce que
je vais dire fur cette matiere importante,
il eft néceffaire de dire que ce qui a
porté V S. à me donner cette tache,



ç'a été l'expérience & les connoiffances
perfonnelles que j'avois acquifes étant fur
les lieux.

J'ai eu l'honneur d'informer V. S. des
découvertes que je fis dans lannée 1744.,
& comme j'ai traverfé depuis ce tems les
côtes entieres de l'Amérique depuis le 68e.
de latitude Sept. jufqu'au 'cap de la Floride,
& pénétré à plus de cinq cents lieues à
l'Oueft dans des déferts où jamais Euro-
péen n'avoit mis le pied, il me fera facile
de prouver que les relations qu'on a pu-
bliées fur ces vaftes régions ne font nulle-
ment exaétes; les raifons que j'en donnerai
font fondées comme j'ai déjà dit, fur le
réfultat de ma propre expériènce, fur le
témoignage de mes fens, & fur l'évidence
immédiate des faits: c'eft fur le fondement
de cette même expérience que j'expoferai
mes obfervations fur le commerce des Iles
des Indes occidentales, & celui des Colo-
nies dans le Continent.

Dans le cours de plus de ·3o ans
que j'ai fait conftamment le commerce en
tout genre avec les colonies de la Baye



d'IIudjri, Terre-Neuve, Quebec, NoU.
velle-Angleterre , Penfylvanie, Pirginie,
les deux Carolines & la Géorgie, avec les
Barbades , la Grenade, S. rincent, la Do.
minique, Antigua , Montferrat, Nevis,
S. Chriflopbe & la Jamaïque, on ne peut
pas fuppofer raifonnablement que le com-
merce de ces endroits m'ait été inconnu,
ou que mes remarques, fur ce fujet, ne
foient que des rêveries, des idées chimé-
riques deffitudes de fondement, comme
on le peut dire de la plupart de ceux qui
ont écrit fur cette matiere.

Rien de mieux, ce me femble, qu'u-
ne expofition claire & fuccinéte de ce qui
m'a le plus frappé en vifitant les différen-
tes parties de l'Amérique, pour préparer
l'efprit de mes ledeurs aux idées d'amé-
lioration que je foumets en toute humi-
lité à V. S. touchant la culture & le com-
merce de nos Colonies, qui, comme je
lui déjà obfervé, font les fources de tout
bien pour ces pays. Cette expofition
fournira en même tems la preuve la plus
convaincante de la valeur ineflimable de
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ces Colonies pour la Mere-patrie, & la
nécéffité, indifpenfable en tout fens, foit
politique ou prudence, de remédier aux
malheureux différends qui paroiffent me-
nacer, d'une maniere fi alarmante, d'inter-
rompre,._ & peut-être de détruire entiere-
ment les rapports mercantiles de part &
d'autre; car on ne peut fe diflimuler qu'à
cet égard nous fommes dans une crife
affreufe.

. On ne doit pas s'attendre à trouver

dans cet ouvrage la defcription topogra-
phique de ces colonies, non plus que la
relation des manieres, & des coutumes
&c. des habitans: fi l'on defire à cet égard
favoir quelque chofe de plus, il fera
facile de fe fatisfaire en recourant à dif-
férens ouvrages qui en ont traité & font
entrés là-deffus dans de longs détails.

La nature du fol, la température du
climat, l'état de l'agriculture & du com-
merce, dans les chofes commodes & né-
ceffaires, tant pour le foutien & l'ufage
immédiat des habitans, que pour -la com-
munication & les échanges réciproques
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avec d'autres Colonies; les importations,
exportations & retours mutuels , voil
quels feront les objets des obferva-
tions que je me propofe de foumèttre à
Votre Seigneurie & à la confidération
publique. La difcuffion de ces objets fera
naturellement voir, comme je l'ai déjà
infinué , les améliorations qui peuvent
être faites dans ces domaines de rEmpire
Britannique.

Je ne Voudrois pas non plus qu'on
me crût partifan de l'un ou l'autre parti

dans les querelles qui fubfiftent atuelle-
ment entre la Mere-Patrie & 'fes Colonies;
je fuis trop intimement perfuadé de mon
infuffifance, pour rifquer mes fentimens
fur un fujet au-deffus de ma fphere; l'hom.
me officieux eft rarement bien accueilli
en pareille circonftance; fon zele nuit plus

qu'il ne fert. L'orgueil du cœur humain
fe révolte aifément contre l'avis d'un in-
férieur que l'on dédaigne, quelque jufte
& fage qu'il foit, parce que tout confeil
fuppofe une fupériorité d'efprit dans celui
qui le donne.
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Cependant, Milord, mon deffein n'eft
pas de garder abfolument le filence fur
cette malheureufe querelle. Je dirai mon
fentiment, quand, dans le cours de cet

ouvrage, 1'occafion fe préfentera naturel-

lement d'en parler. Toutes les fois que

les manieres & les coutumes des habitans
aéuels, foit natifs, foit Européens, me
paroîtront influer fur le fort des Colonies,
tant en bien qu'en mal, je me ferai un de-
voir de faire remarquer cette influence &
de propofer les changemens. qu'il con-
vient de faire dans ces manieres & cou-

tumes, pour prévenir le mal, ou aug-

menter le bien.
Je me crois également autorifé à dire

ce que je penfe à l'égard des fiftêmes de
politique adoptés dans radminiftration de
nos Colonies, tant ici que fur le lieu.

Toutes les fois qu'ils me paroîtront évi-

demment conformes ou contaires aux

intérêts des deux partis, car ils font infé-

parables, je n'héfiterai point à montrer

en quoi & comment ils font tels, & à

déclarer, avec tout le refpeéâd au pou-
voir



voir fupréme, & à des lumieres fups
rieures aux miennes, les moyens que je
crois les plus efficaces pour accroître le
bien ou faire ceffer le mal.

J'ai l'honneur d'être, &c.

LoýLECX

B
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L E T T R E III.

M I L O R D,

E commencerai ces recherches par un
de nos établiffemens le moins connus,
& qui cependant n'eft pas le moins im-

portant en lui-même; c'eft celui de la
Baye-d'Hudfon, où d'un premier coup

d'œil l'on voit les biens qu'il ea facile

d'y opérer. On eft fi bien informé en quel
tems, comment & à quelle occafion cette
vanle mer a été découverte, & l'on con-
noît fi bien les régions qui l'environnent,
autant s'entend qu'on y a pénétré jufqu'à
préfent, qu'il feroit fuperflu d'entrer là-
deffus dans quelque détail.

Le deffein de découvrir un paffage à
la Chine a été le premier motif qui déter-
mina nos hardis concitoyens à s'enfoncer
dans les mers du Nord: quoique cette

tentative fut fans fuccès, elle n'en a pas



moins produit une conféquence qui, ri

elle ne leur fut pas immédiatement avan-

tageufe à eux-mêmes, l'a cependant été à
leur pays. Les fatigues, les dangers & les

dépenfes de ces intrépides avanturiers fu-

rent confidérables; plus d'une fois ils fe

virent arrêtés dans leurs courfes , & forcés

par la rigueur du climat qui rend ces
mers impraticables, de chereber fur des
rivages barbares de quoi fournir à leur
fubfiftance jufqu'au retour de la faifon
propre à pourfuivre leur projet. Tels
furent les premieres caufes de commerce
avec les habitans de ces pays, commerce
auquel on n'avoit pas encore penfé, &
qui probablement n'auroit jamais eu lieu,

tant les difficultés & les obftacles étoient
nombreux & capables de décourager l'es-
prit le plus aaif & le plus entreprenant.

Séparés de la partie la plus inltruite
du globe, réduits à vivre dans un pays
inculte, les habitans de ces régions loin-
taines bomoient leurs befoins dans le cer-
cle étroit des néceflités indifpenfables de
la vie, fans penfer à quoi que ce foit qui
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auroit pu leur faire naître l'idée, encore
moins l'envie de fe procurer rien de plus.
Le commerce qu'on fit d'abord avec eux,
fut donc néceffairement comme dans fon
principe, c'eft-à-dire un troc immédiat
ou échange d'une denréé pour une autre,
fans intervention d'argent, répréfentation
fa&ice, néceffaire pour prévenir les dif-
ficultés & remédier aux inconvéniens des
échanges dans les pays d'un commerce
plus étendu & plus abondant en denrées.

Le commerce d'échange eft d'un avan-
tage manifefte pour ceux qui en favent
profiter. C'eft un moyen de fe défaire
à bon prix der denrées & marchandifes
furabondantes chez foi, & .qui par cor-
féquent y font de peu de valeur. Ceux
à qui on les porte, n'étant pas en état de
fe les procurer ailleurs, ne les. deman-
dent pas à meilleur marché, quelque
abondantes qu'elles foient, & n'exigent
pas qu'elles foient d'une délicateffe &
d'un fini qui les enchériroient beaucoup
poui le vendeur, fans être d'une grande
utilité pour l'acheteur; ils font même peu
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d'attention aux défauts d'une marchandife
que d'autres rejetteroient. Cependant ce-
lui qui les leur porte, a en retour des ef-
fets que les natifs lui abandonnent à très-
bas prix, & d'autant plus volontiers qu'ils
Jeur font inutiles; ceux-ci fe trouvent mò-
me fort heureux de potvoir ainfi les échan-
ger pour d'autres dont ils ont befoin, &
qu'ils ne fauroient avoir autrement.Je n'in-
fifte pas, Milord, fur le profit confidérable
que retire notre nation. des matieres bru-
tes qu'on apporte dans le pays pour y être
fabriquées; il n'eft perfonne qui ne fache
qu'elles fourniffent de l'occupation à une
infinité d'ouvriers, dont beaucoup fans
cela feroient oififs, pour ne rien dire
de ,plus.

Ces circonftances étoient trop frap-
pantes pour n'être pas auffitôt apperçues;
mais on n'avoit pas fçu en profiter, à
beaucoup près, & ce qui auroit dû être
d'un avantage immenfe pour toute la na-
tion, ne l'étoit, au moyen d'une charte
exclufive, que pour un petit nombre
d'individus, qui, excités par une cupi-

B 3
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dité baffe & fordide & une politique mal
conçue ou plutôt illufoire, favoient adroi-
tement le rapporter en entier à eux-mêmes
en reftreignant ce commerce, au lieu de
l'augmenter, de crainte que le bénéfice
qu'ils retiroient de ce monopole (par com-
paraifon immenfe) étant connu, ne de-

vînt un objet de confidération publique.
C'eft ainfi que, par inattention, ou fur
de faux expofés, on lés a laiffé abufer
tranquillement & avec la plus infigne
mauvaife foi, d'une charte qui, dans le
principe, leur avoit · été accordée fous
les prétextes les plus plaufibles & les plus
fortes affurances du bien public.

La chofe fera mieux expliquée & prou-
vée par la lifte & l'évaluation fuivantes
des différens articles exportés d'Angle-
terre ýà la Baie-d'Iudfon, & la lie &
l'évaluation de ceux qui ont été impor-
tés de cet Etabliffement en Angleterre.

Elles ont été dreffées avec la plus grande
exaditude & d'après les meilleures auto-

rités.
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MARCHANDISES EXP OR-

TÉES DE L'ANGLETERRE

POUR LA BATE D'HUDSON.

Draps de laine cometnns,1

Pelleteries, Cotons, Toiles

d'Angleterre, Armes de chas- I
fe, Fufis de chafè, Pierres

à fu/il, Poudre à tirer, Bal-
les de plomb, Coutelas, Cuirs
apprétés , Sel, Farine de fro-

ment, d'avoine, d'orge, Pois,

éves,Dreche , Lard e Bœuf

falé & fumé, Beurre, Fro- y
£ 16,ooo.

mage, Bfc/uit, Mélafè , Acier

travaillé, Fer, Bronze, Cui-

vre, Etain, Pipes, Tabac,

Bonneterie, Chapeaux, Chan-

delles, .grès, & Provi/on de

navire, Merceries, Epice-
ries, Huile,. Eaux de vie

ins. Tous ces articles, au
prix moyen de trois années,
ont coûté
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MARCHANDISES EXPOR-
TÉES DE LA BATE YHUD-
SON POUR LANGLETERRE.

34 mille peaux de Caor,1
16,ooo Martes 2ooo Lou-

tres, 1 1oo Fouines, ooo
Renards 5000 Loups, 7ooo

Lievres , 650 Ours noirs 40
Ours blancs, 5 co Pécheurs ,

250 Orignaux 3000 Gazel-

les, 30 à 5 o. quintx.plumes de

lit , 20. à 3 o quintx. côtes de4
baleine, quelques tonnes buile1 £29,340.
de baleine, 15o,ooo plumes

d'oie, 2 ooo I poil de Caor,

1000 peaux d'Elan, 2000 ,
peaux de Bétes-fauves, 2 5 O

Cajloreum. Ces articles ,

évalués fur le prix de la pre-

miere main à Quebec,coûtent

au prix moyen de 3 ans. J

Au premier coup d'œil, on croit voir

dans* ces liftes & évaluations tout le con-



traire de ce que j'ai avancé ci-devant fui
'importance de cet établiffement; mais fi
ron confidere que dans les exportations
énoncées ci-deffus eft compris tout ce

que la Compagnie envoie pour rentre-
tien & l'approvifionnement de fes agens
& ferviteurs, dont par conféquent il ne

peut y avoir de retour,puifque la confom-
mation s'en fait par eux; fi, dis-je, il eft:
conftaté que ce commerce ett déprifé à
deffein; fi enfin les moyens iniques, em-
ployés à cet effet, font de toute évidence,
alors la vérité de, mes obfervations paroît
dans toute fa force: mais ce doit être là
le fujet d'une autre lettre.

J'ai rhonneur d'être, &c.

P. S. Je prie V. S. d'obferver que dans
révaluation des marchandifes exportées de
la Baye dHudfon- je me fuis réglé fur
ce que ces memes articles fe payent à
Quebec.

J'ai dû régler ainfi cette évaluation, parce
que la Compagnie de la Ba4'e-d'Hudfon con-

B
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duit toutes fes affàires avec un fecret fi
impénétrable, qu'il eft impoffible de con-
noître précifement à quel prix elle échan-
ge fes marchandifes contre celles des na-
turels. Elle eft dans rufage de ne don-
ner des brevets à fes Agens qu'après leur
avoir fait prêter le ferment de garder le
fecret fur fes opérations; & elle ufe d'u-
ne telle dureté envers ceux dont elle
ne peut l'exiger, qu'elle leur ôte bientôt
renvie de s'en mêler en aucune maniere.

Cependant, comme elle ne peut
cacher la grande quantité des exportations,
il eft facile d'avoir connoiffance jufqu'à
un certain degré de ce myftere; je dis
jufqu'à un certain degré, car il n'eft pas
poffible de favoir au jufte quelle quantité
de ces exportations confument les Agens
de la Compagnie , & conféquemment
quels font les retours qu'ils font chez eux.

Ce que je fais par ma propre expé-

rience, c'eft qu'elle n'a point de prix fixe

pour aucune des marchandifes de l'échan-

geur, & qu'elle les met à tel taux qu'il lui
plaît ; je dois dire auffi, que je l'ai vue,



dans plus d'une occafion, donner des
exemples d'une équité rare, & pouffer la
délicateffe de confcience jufqu'au point de
fe contenter de mille pour cent de profit.

Ces liftes montrent donc feulement
quel avantage retire à préfent la nation du
commerce de cet établiffement; fous le
monopole de la Compagnie. On verra
lorfqu'il en fera tems, quel feroit celui
qu'elle en retireroit fi ce monopole n'exis-
toit pas, dans un expofé plus particulier
de la méthode curieufe dont elle fe fert
pour tenir ce commerce dans l'état où il
eft d'inertie & d'inutilité pour la nation.
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LLETTRE. IV,

M I L O ,

J'AI fait voir dans les lettres précéden-
tes le peu d'importance du Commerce de
la Baye-d'Hudfon, dans fon état aéuel;

j'ai affluré qu'il étoit fufceptible d'une tel-
le amélioration que la nation en pourroit

retirer un très-grand avantage : il me refte
maintenant à prouver cette affertion.

Pour le bien faire, il me fera néceffaire
de rappeler des circonftances auxquellçs
on n'a pas fàit attention jufqu'à préfent,
mais qui ont influé fur ce commerce.dès
fon principe, & qui y influent encore au-

jourd'hui de la maniere la plus perni-

cieufe.
Lorfque la Compagnie de la Baye-

d'Hudfon fut établie (en 167o) il y eut
des gens en place & des capitaliftes fi fort

alarmés des intrigues de Cour, & qui en
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redoutoient tellement les f'uites immédia-
tes pour eux & chez eux, qu'ils conçu-
rent le projet de former des Colonies au
délà de l'Atlantique fans égard à l'éloigne-
ment des lieux & à la difficulté d'en reti-
rer du bénéfice. Voilà comment des
entreprifes politiques de la plus grande
importance furent confiées à des gens
qui, à tous égards, manquoient des ta-
lens néceflaires pour les conduire avec
fageffe.

Dans ces malheureufes circonftances,
le Gouvernement accorda une charte ex-
clufive pour commercer dans les pays qui
confinent'à la mer appelée la Baye-d'Hud-
fon, à une troupe d'aventuriers, faris
confidérer qu'elles en pourroient être les
fuites. Sans foutien ni proteCtion du
Gouvernement, ces hommes entrepre-
nans oferent, avec leur modique fortune,
jeter les fondemens d'un commerce en
apparence fi rempli de difficultés, que
tout homme qui n'eût pas été intimement
perfuadé de la'certitude du fuccès, en au.
roit été effrayé. Ils ne furent pas déçus
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dans leurs efpérances. Dès leur premier
effai ils eurent un bénéfice énorme, dont
ils eurent lieu d'être eux-mêmes étonnés.

De pareils fuccès pour un commence-
ment fi précaire, montrent à quel degré
d'élévation ce commerce pourroit être
porté en lui donnant plus d'étendue. Mais
le plan de la Compagnie pofoit fur un
principe bien différent; au lieu d'étendre
ces premiers effais pour. augmenter fon
capital; au lieu de faire connoître fes fue-
cès, elle ne s'occupa que du foin de les
dérober entierement au public. La chofe
étoit facile dans ce tems de trouble & de
divifion. Elle aima mieux s'approprier
entierement le profit de ce commerce,
refferré comme il étoit, que de courir le
hazard de le partager avec d'autres, s'il
eût été pouffé autant qu'il pouvoit l'être.
Depuis ce tems-là, comme je l'ai déjà
obfervé à V. S., la Compagnie ne s'ef-
jamais défifnée de ce principe.

Excitée par cette cupidité fordide, elle
s'eft contentée de fàire valoir le petit capi-
tal auquel la néceffité l'avoit d'abord obli-



gée de fe borner, & de former un petit

Etabliffement à peine fuffifant pour fui.

vre le commerce limité qu'un fonds pareil

pouvoit comporter. En cela l'évenement

n'a que trop bien répondu à fes vues: le

produit peu confidérable de fes exporta-
tions, & conféquemment de fes retours,
a tenu ce commerce dans une telle ob-
fcurité, qu'il a paru au-deffous de l'atten-
tion du Gouvernement, & voilà pour-
quoi il eft refté, à la lettre, exclufive-
ment en fes mains, quelque contraire que
cela fût à l'efprit de la charte qui lui
avoit été odroyée.

Il faut avouer que la Compagnie étoit
puiffamment excitée à tenir une pareille
conduite; car je ne crains pas d'avancer,
& la chofe n'eft que trop vraie, qu'elle
a toujours retiré & qu'elle retire encore,
fecrettement, plus de bénéfice qu'un
capital décuple du fien ne produiroit par
toute autre voie de commerce; & nous
n'avons que trop d'exemples à préfent
qu'une pareille raifon eft bien fuflifante



pour fermer les yeux fur l'intérêt national,
& fe diffimuler fa mauvaife foi. Ce mot
ne dit pas trop: c'eft ainfi que doit être
appelée une violation aufli manifefte de
la claufe qui , dans toutes les chartes, porte
expreffément que tout commerce, con-
cédé exclufivement, fera pouffé auffi
loin qu'il peut l'être pour l'avantage de
la nation.

Je ne Perois pas furpris qu'à ce fujet,
ceux qui font intéreffés à garder cette af-
faire dans fon état acluel d'obfcurité,
m'objeéaffent que les importations prou-
vent que le capital fuffit pour ce commer-
ce,& qu'il eft abfurde & déraifonnable de
penfer qu'il y eût quelqu'un affez aveu-
gle fur fes propres intérêts , pour ne pas
augmenter des exportations qui lui procu-
reroient fûrement des retours proportion-
nés. On a répondu d'avance à la derniere
de ces objedions. Je vais montrer main-
tenant la fauffeté de la premiere, & com-
ment les importations continuent à être
fi peu confidérables, fi peu -confidéra-

bles



bles dis-je, relativement à ce qu'elles

pourroient être; car elles font énormes,

fi lon confidere ce qu'elles coûtent,

Quoique les naturels des vaftes con-
trées qui entourent la Baye d'Hudfor,

avec qui la Compagnie trafique, aient été

jufqu'à préfent dans cet état d'ignorance

primitive qu'une peuple plus iniftruit a

l'orgueilleufe préfomptiôn d'appeler fau-
vage, le Ciel ne leur a cependant pas
refuf' les connoiffances néceffaires poùr
exécute le peu de projets de leur fphere
âtroite; aufli n'y avoit-il pas longtems qu'ils

faifoient ce commerce, lorfqu'ils s'ap-
perçurent des taxes exorbitantes qu'on leur
impofoit, quoique probablement ils né

viffent pas jufqu'à quel point on vouloit
les vexer.

J'ai obfervé à V. S. que le comierce
de la Compagie de la Baye d'Hudfon avée
les naturels, confifte eti échange de leurs
fourrurès contre quelques articles de nosma-
nufactures & marchandifes du plus bas prix.
La premiere chofe que dèvroient faire ceux
qui en ont la direéiion ; feroit de fixer les
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prix des différens articles deffinés aux

échanges, à un taux fi bien combiné qu'on

ne fût jamais dans la néceffité de le chah-

ger ; par là on préviendroit tout foupçon

d'injuftice dans refprit de ceux qui,

incapables de juger de ces prix ni des cir-

conftances qui quelquefois en peuvent

rendre le changement néceffaire, trou-

vent furement ce changement mauvais,

quelque raifonnable qu'il foit;au lieu que fi

lon avoit un tarif, comme je le propofe,
ils s'y foumettroient fans murmure. Je

ne parle pas de la juftice qu'il y auroit
d'ailleùrs à prendre ce temperament.

Mais la Compagnie en a pris un bien
différent; elle change arbitrairement, pres-
que en tout tems, le tarif de fes marchan-
difes & de celles des natifs, non fous
prétexte qu'elles valent plus ou moins
que les années précédentes, mais feule-

ment felon la quantité plus ou moins

grande des dernieres, parce que c'eft là-

deffus qu'elle regle la valeur des fiennes,

la quantité des effets exportés étant à-peu-

près toujours la même. Une pareille



vexation étoit trop frappante pour n'être
pas apperçue même par ces Sauvages: ils

ne pouvoient en témoigner leur reffen-
timent, en difcontinuant le commerce,
comme auroit fait tout autre peuple dans
une pofition différente; cependant ils ne
tarderent pas à imaginer des moyens pour
n'en être plus dupes; ils n'apporterent
plus de leurs fourrures qu'autant que leur
peu d'expérience leur avoit appris qu'il
en falloit pour avoir en échange toutes les
marchandifes de la Compagnie, dont la
quantité leur étoit auffi connue par expé-
rience. Au rete, comme dans leurs
chaffes, ils tuoient~pour leur nourriture
beaucoup plus d'animaux qu'ils n'appor-
toient de fourrures au marché, ou ils con-
fumoient eux-mêmes le furplus de celles-
ci, dont ils auroient pu fe difpenfer & fe
procurer un retour avantageux, ou, ils les
jetoient par reffentiment, fuivant en cela
la politique des Hollandais, qui, pour
conferver le prix de leurs épiceries en jet-
tent le fuperflu dans la mer.

C 2



Nous verrons dans la lettre fuivanté

quels feroient les effets d'un fyfteme dif
férent de celui qu'on fuit

J'ai l'honneur d'être &c.

4 J06
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LETTRE V.

MI L O R D

A caufe & les conféquences de la
conduite qu'a tenu conftamnient la Coin-
pagnie de la Baye d'Hudfon depuis fon
établiffement, ayant été difeutées, voyons
maintenant ce qui feroit arrivé fi l'on eût
adopté un autre fyftême, ou, plutôt, fi
un pareil établiffement n'eût point eu lieu,
& que le commerce eût été abandonné à
fon cours naturel; car, affurément, il n'eft
pas d'autre moyen de le rendre avantageux
-à une nation, tout monopole, dans le
principe, étant contraire à l'intérêt pu-
blic, & donnant à des particuliers le
pouvoir d'y mettre des entraves & d'en
arrêter les progrès. Le feul commerce,
ou au moins le feul qui mérite qu'on en
parle, dont s'occupe à préfent la Compa-
gnie de la Baye d'Hudfon, c'et le com-

C3s
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merce de fourrures: il en eft cependant

d'autres déjà découverts, qui non -feule-

ment 'égaleroient, mais probablement le

furpafferoient, fi on leur donnoit rexten-

fion qu'ils peuvent comporter; fans comp-

ter qu'il eff très -vraifemblable qu'on en

découvrira encore plus par la fuite.

La pêche fera le preniier dont je ferai

inention. On ne peut affez s'étonner qu'on

n'en ait pas fend la conféquence. Je

prendrai fur moi de dire que la pêche de

la baleine & du veau-marin dans les Bayes

d'Hudfon & de Baffin eft capable d'un

produit fuffifant, & qu'on y peut em-

ployer avantageufement plufieurs centaines

de vaiffeaux pêcheurs. Ce n'eft point là

une affertion vague; je parle par expé-

rience: j'ai été plufieurs années perfon-

nellement· engagé dans les pêcheries du

Groënland , après mon. arrivée dans la

Baye d'Hudfon , & j'yai acquis une. con-

noifFance exate des différentes branches

de fon commerce.
Rien de plus évident que les avantages

qui réfulteroient de cette pêche. Elle
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augmenteroit le nombre de nos matelots
& de nos flottes; & toute branche de
commerce.qui produit ces avantages, aug-
mente les forces de la nation. Le pro-
duit de ces pêcheries fuffiroit non-feule-
ment pour fournir aux befoins de notre
confommation domeftique, mais il nous
donnert/it encôre la puiffance réelle d'ef-
feéluer ce commerce & de garder dans
les marchés étrangers une fupériorité fur
nos rivaux. Il eft de toute impoffibilité
qu'un commerce gêné & reffraint par
les entraves d'une charte exclufive, puis-

fe être fuivi utilement pour la nation.,
fût-ce -par une Compagnie. La chofe e
trop manifefte pour en donner.des preu-
ves. Qu'on confidere feulement qu'au
lieu de plufleurs centaines de navires &
de milliers de matelots que ce fimple com-
.merce exigeroit, s'il étoit ouvert à l'émula-

tion publique, la Compagnie de la Baye
d'Hudfon n'employe pas plus de quatre
vaiffeaux & cent quarante matelots Pour
tout fon commerce; l'on, enfuie

C 4
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combien ces entraves font préjudiciables
à la nation.

Un autre objet de commerce plus con-

fidérable, que cette contrée peut fournir
très -abondamment, c'eft le cuivre. En

1744, je découvris moi-même plufieurs
gros mpreeaux du plus fin cuivre vierge,
Dans le tranfport de la joie que devoit

naturellement me caufer une décou-

verte auffi précieufe, je courus avec-
emprefrement préfenter ces échantillons
aux principaux Agens de la Compagnie;
mais les froids remercimens que j'en re-
çus, me firent aifément juger de leur

fyftême. Au lieu de chercher à s'affurer
de la, réalité du fait, on le traita de chi-
Mere & d'illufion, & les propriétaires du
terrein s'oppoferent formellement à toute
recherche ultérieure.

Il n'y a point d'homme de bon fens
qui ne voie combien une provifion fuffi-
fante de ce métal feroit avantageufe à la
nation. Tous ceux de nos ouvriers qui

le mettent en ouvre auroient4e r1occupa-



(41 )

don; dans les marchés étrangers tous nos
ouvrages de cuivre feroient à plus bas

prix que ceux de nos concurrens, par
conféquent le débit en feroit immenfe.
Ajoutons, pour mieux faire fentir l'im.
portance de cette découverte, que nos
mines font prefque épuifées, tandis que
l'ufage du cuivre augmente journellement
dans toutes les parties du monde.

Voici la raifon pourquoi j'ai dit que le
cuivre fe trouve en abondance dans cette
contrée: Toutes les fois qu'on rencontre
en blocs quelque métal fur ou proche de la
furface de la terre, c'eft une preuve cer-
taine qu'elle en récele plus profondément
une grande quantité; ces blocs ayant été
lancés de la maffe du métal, comme les
étincelles le font d'un grand feu. Il
n'eft pas non plus déraifonnable d'efpérer
qu'en faifant des fouilles , on pourra dé.
couvrir des métaux encore plus précieux,
puifque les plus riches mines d'or, dans
les contrées orientales,, font toujours
mêlées avec celles de cuivre, comme le
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çuivre l'eft lui-même avec l'or en propor-

tion de fa finefte ; cependant je n'en ai ja-
mais vu de plus fin que celui des blocs
que j'ai trouvés dans cette région.

Qu'on ne dife pas, pour détourner

notre attention de cet objet, que d'après
ce que j'ai dit de l'intenfité du froid dans

ces climats , il ne feroit pas poffible d'y
faire des fouilles, ou au moins que le tra-
wail feroit fi difficile & 'même fi meurtrier

pour les mineurs, que la chofe n'en vaut
pas la peine. ,C'eft là une erreur popu-
laire. On fait que la gelée ne pénetre que
peu profondément dans la terre, & pas
plus que ra&ion immédiate de l'atmofphe-
re; la gelée ceffe donc où ceffe cette ac-

tion; le plus ignorant des laboureurs fait
que plus il fouille profondément dans la
terre, plus rair qui en fort eft brûlant.

J'ai l'honneur d'être &c.
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LE T T RE VL

M I L O R D,

No us venons de voir les caufes de
1'état préfent du commerce de la Baye
d'Hudfon dans la conduite de la Compa-
gnie, & les conféquences qui en font ré-
fultées; tious allons maintenant examiner
ce qu'il auroit pu être en fuivant une con-
duite différente.

Pour acquérir une connoiffance exa&e
de quelque pays que ce foit, il faut cher-
cher les moyens propres à s'y concilier
la confiance des naturels; c'eft là ce que
nous dit le bon fens. De plus, une ex-
périence coníaante nous prouve que cette
confiance ne s'obtient chez un peuple
ignorant qu'après une longue habitude,
beaucoup de communication & de fervi-
ces effentiels, feuls moyens efficaces pour
détruire la réferve & le foupçQn naturels
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ï des nations qui font néceffairement frap-
pées d'étonnement en voyant des ehofes
non-feulement nouvelles, mais dont elles
n'avoient pas la moindre idée. Dans la
connoiffance d'un pays, je comprends
fes différentes produ&:ions & conne-
xions, aufli bien que la furface de fon ter-
rein.

Lors donc que l'on veut former des
-Colonies, la premiere chofe néceffaire,
pour ne pas dire indifpenfable, eft de
les rendre d'un facile accès aux naturels,

-foit pour fatisfaire leur curiofité*, foit

pour commercer avec eux, foit pour ré-
clamer des fecours en cas de détreffe. Si
on les accueilloit toujours avec bonté,
avec amitié, fans paroître avoir la moin-
dre méfiance d'eux, & en même tems
fans paroître négliger les précautions né-
ceffaires pour fe faire refpe&er, & pour
leur ôter la tentation de méditer quelque
ihoftilité à la vue d'une trop grande fécu-
rité; fi, en répartiffant avec fageffe, dans
les différens endroits de la contrée, ces
Colonies, , des diftances convenables,
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rn fe ménageoit des communications

avec les naturels, l'on préviendroit beau.,

coup de faux rapports qui ne font- ordi-

nairement faits que par des intrigans,

qui, conduits par une avide cupidité

chez ces différens peuples,. y répandent

la méfiance & l'alarme, & fe rendent en-
fuite médiateurs afin d'avoir feuls le méri-
te de la conciliation, tant parmi les fauva-
ges, que parmi les peuples policés, qui
font également dupes de leur fourberie.

On voit d'abord les heureux effèts qui

fuivroient d'un commerce fi intime. Les
naturels, charmés de faire plaifir à des
hôtes bienfaifans,, ne leur laiflèroient rien

ignorer de ce que la nature & l'expérience
leur auroient appris; ils leur montreroient
tous les fecrets de leur pays , & les aide-
roient par leur travail à tourner tout à leur

propre avantage.
Ces réflexions, Milord, font appli-

cables aux premiers principes de colon'fa.
tion. Dans la conjondure aduelle, la
conduite que je recommande ici produi-
roit furtout ces bons effets: il eLt mora
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lement fût qu'elle augmenteroit le com-
merce de fourrures, feul commerce,
comme je l'ai déjà dit, qu'on y faffe, par
la découverte d'animaux que les naturels
n'ont point encore cherchés, parce que
leur chair n'eft point eftimée comme nour-
riture, mais dont les peaux feroient une
augmentation fenfible à.leur commerce. La
confommation de nos propres manufàu-
res augmenteroit en proportion du progrès
de nos liaifons avec les naturels. De plus,
une telle conduite faciliteroit furement les
moyens de découvrir le paffage aux Indes
(fi toutefois il exiflte) premier motif
qui conduifit nos marins dans ces mers,
ou bien elle mettroit fin aux incertitudes
& aux dépenfes que l'entreprife d'une pa-
reille découverte occafionne, & rempli-
roit ainfi le premier objet propofé par la
charte.

Ce ne font pas là les feuls avantages
qui réfulteroient de l'établiffement de ces
Colonies; elles donneroient lieu à beau-
coup d'autres branches de commerce qu'il
feroit poffible d'y fuivre en prenant des
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tempéramens pour accoutumer tiotre peu-
ple à ce climat. Une fois qu'il y feroit

habitué, il commenceroit la pêche aufli-
tôt qu'il lui plairoit, & la continueroit

aufli avant dans la faifon qu'il voudroit;
au lieu que, venant de loin, on arrive
tard, & r'on eft obligé de partir de bonne
heure pour affurer fon retour.

Le peuple, dira - t -on, n'eft point

affez nombreux en Angleterre pour en
détacher une partie & l'envoyer former
des Colonies; qui d'ailleurs fe détermine-
roit à aller vivre dans un climat fi dur.
Ces objedions ont quelque apparence de
raifon; mais fi l'on veut fe donner, tant
foit peu, la peine de réfléchir, on voit
auffitôt leur peu de fondement.

Le nombre des mendiants qui infeflent
nos rues, montre que nous avons plus
de peuple que nous n'avons de quoi
l'employer, ou au moins de quoi l'em-
ployer convenablement, & conféquem-
ment qu'on en peut prendre une partie
pour l'envoyer ailleurs. Peut - être dira-
t-on que tandis qu'ils fourmillent dans les
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rues de nos grandes villes, nos bourgs
& villages font déferts; mais cela ne chan-
ge rien à la chofeparce que c'eft leur trà-
vail, & non leur nombre, qui eft un avan-
tage pour le public; fi ce travail eft dis-
continué, femblables au frélon dans la
ruche, ils font un obiftacle à l'induftrie,
& il vaudroit mieux qu'ils n'exiftaffent
pas que d'être à fa charge. En attendant
donc qu'on juge à propos de faire exécu-
ter les loix contre les vagabonds, ou d'en
établir d'autres, fi celles-ci ne fuffifent
pas, pour empêcher les ouvriers de quitter
les établiffemens où leur travail eft néces-
faire & d'accourrir dans les villes, furtout
dans la métropole, qui n'a pas de quoi
les occuper tous , pourquoi ne pas accueil-
lir tout plan propofé pour les envoyer dans
les lieux où leur travail & leur induftrie
peuvent être utiles. Ce feroit ajouter à la
maffe générale du travail & épargner en
même tems la valeur de la confomiation
des oififs. Au refte, l'idée que l'établiffe-
ment des Colonies nuit à la population,
a été réfutée il y a longtems, & l'expé-

rience
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rience a prouvé .que partout où l'indusz
trie eft juftement encouragée, en don-

nant aux habitants beaucoup d'occupa-

tion, elle augmente auffi beaucoup la po-

pulation. C'eft la ruche d'abeilles dont il

fort quelque effain tous les ans, fans qu'el-

le fe dépeuple. Qu'on ne s'y trompe

pas: ce n'eft point le grand nombre d'ha-
bitans envoyés d'Efagne pour former

fes Colonies, qui a dépeuplé ce Royau-

me; c'eft le manque d'induftrie dont
on a cru n'avoir plus befoin quand on'y a

vu abonder les tréfors du Nouveau-Monde.
Quant à l'objeétion fur le climat ee

n'eft qu'une erreur populaire,' "qui vient
de ce qu'on a cru anciennement qu'il y

avoit des zones inhabitables- On a prou-
vé depuis longtems qu'il n'eft aucun climat

fous les cieux, auquel, moyennant quel-
ques précautions, la conftitudon humaine
ne puiffe s'accoutumer. La néceffité meme
de ces précautions cefferoit avec les prei
miers Colons, & ce climat deviendroit
naturel aux enfans qui y naîtroient.

Il ne faut pas non plus s'alarmer dl
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peu de réufflite:qu'ont eu les ifibles .efforts
qu'on a faits pour recueillir les grains &
végétaux néceffaires à fentretien de ces
Colonies, dans les endroits furtout qui

avoifinent les rforts ide la -Compagnie; -ce
manque de fuccès n'eft ipas une raifon

pour -juger qu'on ne peut pas mieux réus-

fir ailleurs, particulierement fur les rivie-

res de Moufe & d'Albani , -qui font:à peu

près fous la même latitude que Lozdres.

Au furplus, dans la fuppofition .que
toute tentative à cet égard échoueroit, la
-farine, le beurre, le fromage y pourroient

-être tranfportés à très-bon marché. D'ail-
leurs ,le poiffon,la viandela volaille y font

excellens, & en fi grande abondance qu'on
les a prefque pour rien.

J'ai fait voir d'abord, combien la
nation a été vitime -du monopole du
commerce de la Baye -d'Hadfon, fi inju-

dicieufement o&royé, & encore plus in-

judicieufement exercé, pour ne rien dire

de plus;. enfuite j'ai propofé les moy-
ens naturels & faciles de prévenir cette

'Perte pour l'avenir par la révocation de ce



monopole. Je vais maintenant, avec l'agréa
ment de V. S. procéder un peu plus loin'
& mettre fous fes yeux un expofé fuc-
cina de l'état aéuel de ce commerce,
comparé avec ce qu'il pourroit être.

La Compagnie de la Baye ..d'Hudfon
emploie quatre navires & 130 matelots.
Elle a quatre Forts où elle tient 186
hommes. Elle exporte pour la valeur de
de i 6,ooo £ fterigs de marchandifes
par année, & en rapporte pour celle de
29,340 £; ce qui produit un revenu de

3734 livres flerlings.
Si ce commerce étoit libre, la pêche

feule des Baye - d'Hudfon, de Baßflit
& du détroit de Davis ( dans ce dernier,
les Hollandois font une pêche auffi
abondante que dans le Japoz, où ils ne
tuent les baleines que pour en avoir les
fanons) occuperoit 8oo navires de toute
efpece & -16 ooo hommes.

Ce commerce exigeroit & feroit fub0
fifter 12 Colonies, confiftant chacune
en 3ooo habitants des deux fexes. Au
bout de fept années au plus, les expor-

D



rtions monteroient à 320,ooo ivreg

fterl.,1 les retours à 5 86,8 o, ce qui pro-
duiroit un revenu de 74,680 livres,
c'eft -à -dire vingt fois plus que le montant

de chaiue année, encore avec refpoIr

êertain d'une augmentation plus grande;

mais malheureufement on facrfie tous ces

grands avantages nationaux à l'ènricbife-

ment de quelques individus méprifaIbles.

Je n'ai pas befoin de m'appefantir da-

vantage fur ce fujet, ce que j'en-ai dit eft

inconteftable & doit ouvrir les yeux de

tous ceux qui n'ont pas réfolu de les tenir

fermés. Heureufement pour la nation,

ce n'eft pas le cas de V. S! Elle ne dé-

daigne pas de fages avis par la raifon

qu'ils lui viennent de fes inférieurs; dès

qu'ils peuvent contribuer au bonheur

public, elle les reçoit avec bonté & en

fait une application aufi utile que judi-

cieufe.

J'ai l'honneur d'être &c.
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P. S. Parmi les chofes qu'a négligé la
Compagnie de la Baye-dHudfon, & qui le
feront toujour partoute Compagnie exclu-

five, comme ne tournant point à fon pro-
fit immédiat, je n'ai fait aucune mention
de la civilifation des naturéls & de leur
initruétion dans la religion chrétienne; je
n'infifterai pas ici fur la fainteté de ce de-
voir efentiel. Les grands avantages qu'a
retiré la nation Françoife-d'avoir fuivi cette

fage méthode, dans les autres parties du
monde, devroient, ce femble, fuffire pour
engager les autres nations à l'imiter,
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L-ETTRE VIL

M I L OR D,

A PRÈS la Baye-dHuidfon, >la contrée
qui s'offre la premiere à notre examen en
allant au Sud, eft le Labrador, que je
defirerois pouvoir appeler Colonie de
Labrador.

Il eft bien peu d'exemples auffi frappans
de l'aveuglement de l'homme pour fon
meilleur -être, que la négligence étrange
qu'on a eue de ne former aucun-établiffe-
ment dans cette contrée. Rien ne prouve
mieux l'infuffifance de fa fageffe tant van-
tée, & l'indifpenfable néceffité d'une
Providence pour le guider & le gou-
verner dans le chemin même le plus facile.
Le. Labrador ne produit pas immédiate-
ment, l'or, l'argent, les pierres précieu-
fes , ou ce qui fert à alimenter le luxe &
l'ofnentation , qui excitent fi vivement nos
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defirs; mais, dans les fruits de l'induflrie
qui augmentent & fe fortifient avec les ri-
cheffes d'une nation, i offe un tréfor plus
folide, plus permanent & plus utile pour
la fociété. Le travail eft récompenfé par
rabondance ,qui, en donnant de la vigueur
à la génération aatuelle ,augmente la popu-
lation & tranfmet aux générations fuivan-
tes, l'aifance, la force, & la fanté.

Le climat, fur la côte du Labrador, eft
moins rude que célui des pays qui confi-
nent la Baye - d'Hudfon; la contrée eft

couverte de forêts de bois de conftruc-
tion,. où abondent différentes fortes d'ani.
maux, dont les fourrures feroient une ad-
dition avantageufe à cette branche de
commerce. Au furplus, la chair en gé-
néral en eft très - faine, & d'un goût dé-

lkieux, aufli bien que celle des oifeaux
divers dont abonde le pays. Le fol,
étant bien cultivé, donneroit du bled, des
racines & végétaux de la meilleure efpe-

ce; les nivieres & les bords de la mer foi-
fonnent, au-delà de te -qu'on peut ima-
giner, en poiffons, auffi bons pour la

D 4



(s6)

nourriture, qu'utiles au commerce; je ne
parle ici que des côtes & du voifinage des
côtes de la mer, nos découvertes ne s'é-
tant guere étendues dans les terres; mais
il eft de la plus grande vraifemblance qu'en
pënétrant ,dans rintérieur du païs, on y
découvriroit beaucoup d'autres avantages;
le peu de natifs que nous en avons vu,
en donnent la plus forte préfomption.

On aime à croire, & en cela la raifon
& Plexpérience font d'accord, que le peu
qu'on en a vus font des vagebonds, &
que le corps de la nation a de fi forts liens
qui le retiennent dans le centre du pays,
qu'il n'eft pas furprenant 'que les côtes
foient fi peu peuplées.

La feule entreprife qu'on ait formue jus,
qu'ici pour établir quelque comierce,
c'eft la pêche, dont l'exportation annuelle
pour la Grande Bretagne, le Portygal,
l'Ef}agné & l'Italie conlf4e en



15 o tonnes Huile de

Baleine à £ 1Ç5 . 2,500 o
310 dito Huile de

/eau-marin à£ 15 4,650 o o.
7!2 dito Fanons de

Baleine à £ 300 .. 21,6oo o o.
12000 Peaux de

VŽau-marin à 6d. . -- 300 o o

49,050 O 0.

Ce ne font pas les exportations que l'oi
fait de l'Angleterre qui peuvent balancer
en aucune forte ces objets; nous n'avons
point de commerce avec les naturels, ni
aucun établiffement dans le pays;. d'ailleurs
la confommation du peuple employé aux
pêcheries eft fournie par les différentes
places d'où il vient à chaque faifon, & où
il retourne enfuite: tant que la pêche du-
re, cette confommation ne confifte que
dans les fimples befoins de la vie, ou dans
des rticles analogues à ce travail, & cela
n'intéreffe nullement nos manufadures.

Quelle différence fi l'on y eût fondé
des Colonies! Les avantages de ces éta

D5
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bliffemens ont été précédemment expofés
en parlant de la Baye -d'Lbudfon. Tout

ce que j'en ai dit (excepté ce qui concer-
ne le paffge du Nord-Ouefl) eft, dans le
fens le plus ftrict,applicable à cette contrée.

Nous pourrions la peupler de nos vaga-

bonds, & ce feroit un foulagement pour le
public; ou bien des étrangers, excités
par l'heureux fort qu'on leur feroit envi-
fager, s'établiroient chez -nous, & de-

viendroient nos concitoyens; ils feroient
leur profit des articles de commerce déjà
découverts, & très -probablement ils en
découvriroient. beaucoup plus; ils tire-
roient des marchandifes de nos manufa&u-
res, en retour des produ&ions deleur pays,
que nous mettrions en oeuvre; de là
réfulteroit infailliblement une augmentation
dans le nombre de nos vaiffeaux & de nos
matelots, fource précieufe de notre ri-
cheffe & de notre puiffance.

Je ne détermine point le nombre des
Colonies que nous pourrions y établir,
mais fi nous commencions par deux feu-
lement, ou même une, l'expérience en
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prouveroit bientôt l'udlitd, & par là nous
indiqueroit de quelle maniere nous de-
vrions nous conduire par la fuite.

'ai l'hoaneur d'être &c.

P. S. Un autre avantage, & très--im-

portant, que procureroient des Colonies
établies fur ces côtes, feroit la facilité

qu'on auroit d'y faire fondre les graifies
de baleine & d'y préparer les côtes de ce
poiffon,pour de là tranfporter dire&ement
ces objets aux divers marchés. Il n'eft pas
befoin, fans doute, que je faffe remarquer
combien par ce moyen on épargneroit de
tems & de dépenfes.
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ET T RE VIIL

M i L o & D,

jE N continuant notre courfe du Nord

au Sud, nous trouvons l'Ifle de 7erre-

eeuve. Le climat de cette Ifle ne diffère
pas beaucoup de celui du Labrador; le
froid y eft un peu moins rude; mais cela
vient de ce qu'il y regne un air épais.&
humide, la plus grande partie de l'année;
ainfi l'on ne peut pas dire que cette diffé-
rence foit en fa faveur, L'Ifle de Terre-
neuve abonde en bois de charpente & de
conftruétion; elle eft arrofée par plufieurs
belles rivieres, & l'on trouve fur les côtes
des havres très-fpacieux, très-commodes
& très-fûts. Mais, d'un autre côté, le fol
eft fi pauvre, fi peu propre à la végéta-
tion, que, malgré les chaleurs de l'été
qui y font très - grandes, rien n'y vient
en abondance, ni même à maturité.



Nous ne connoiffons encore dé cette

contrée que les côtes de la mer ou quel-
ques cantons qui les 'avoifinent; mais' il

eft à préfumer que fi nous pénétrons

dans l'interieur des terres, nous y trouve-
rons un fol plus fertile, un air plus fain &
beaucoup d'autres avantages, auxquels
nous n'avons pas feulement penfé.

Mais ce n'eft ni cette ifle ni fes pro-
du&ions qui font l'objet de notre attention;
c'eft la pêche de la morue, fur les côtes,
ou, comme on les appelle, les bancs de
Terre-neuve,pêche la plus confidérable &

la meilleure qui foit dans le monde connu.

Depuis longtems le peuple de la Gran-

de-Bretagne connoît l'importance de cette
pêche, & plût au ciel que fes Gouver-

neurs nel'euffent pas négligeé! A la paix

d'Utrecht, elle nous fut cédeé par les Fran-

çois & les Efpagnols; mais les uns & les
autres rompirent bientôt leurs engagemens
& reprirent ce commerce, non à la vérité
ouvertement & de l'aveu formel des nati-
ons refpedives , mais en tolérant les entre-
prifes particulieres, vifiblement clandeíti-
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nes, de beaucoup d'individus, entreprires
auxquelles on faifoit aui peu d'attention
ici-que fi l'on n'eût pas eu lieu de foupçon-
ner que les Minifteres Efpagnols & Fran-
çois y connivoient; de forte que les
Franiois en particulier, avant la déclara-
tion de la pénultieme guerre, s'étoient re-
mis peu à peu en poffeffion d'une grande
partie de cette pêche, qui leur fut ratifiée
à la paix de Paris.

A quoi bon, Milord, dirois -je ce que
je penfe fur ce fujet? Il n'eft plus tems!
La chofe eft faite: il ne refte plus main-
tenant qu'à remédier aux effets, autant
qu'il eft poflible. Pour cela il eft néces-
faire de bien connoître l'état a&uel de ce
commerce.



MARCHANDISES EXPOR-

TEES DE LA GRANDE
BRETAGNE & DE EIR-

L ANDE à TE RR E-NEUE.

Draps communs, Cotons,
Indiennes , Toiles , Fu/ils,.

Poudre , Balles & Pierres à

Fu/il, Attirail de péche,

Cuirs travaillés, Acier, Fer ,
Bronze; Cuivre, Etain tra-

vaillés, Pipes, Bonneteries,j2 7 3

Chapeaux , Chandelles, Agrès.,

Merceries, Provifions de navi-

re, Epiceries, Huile, Lard

& Bouf fumés , Dréche, Li-

queurs fortes, & Fins; ce

qui, au prix moyen de trois
années, a coûté

Pour tranfporter les articles ci- deffus
de Londres, Pool, JVeymouth, Dart-
mouth, Tynemouth , Topsham, Briflol,
Liverpool & de différentes parties del'Irlan-

de, à Terre-Neuve, & de là porter le
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poiffon & l'huile, aux différens mar-chés
du Portugal de 1'Efpagne & de l'Italie, y

compris la prife & la préparation dudit
poiffon, on a employé

3 8o navites, montés~
chacunde 1 2 hommes,
2ooo barques mon- 2ô5 6ô hommes.
tées chacune de 8
hommes

Je n'ai point compris dans la lifte ci-
deffus des articles envoyés à Terre-Neuve,
le Sel, la Farine de froment, celles d'avoi-

ne, d'Orge, les Pois, les Féves &c. ap-
portés là de Philadelphie & de nos autres
Colonies Américaines, qui,pour n'être pas
immédiatement exportées de la Grande
Bretagne, n'en augmentent pas -moins le
Commerce de fes Colonies, dont le profit
reflue toujours fur la Mere-Patrie.

MAIRCHANDISES
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MARCHANDISES EXPOR-V
TÉES DE TE RRE-NEUVE.

3o,ooo Tonnes Morue

iche à £ o . . £300,ooo.
3,ooo Tonnes Hui-

le . à £ 15..•.•..•. 45,000.

£ 345,000.

D'après ces tableaux la balance ne pa-
roit être en faveur de la Grande-Bretagne
que de 71,600 liv. fterl. mais il ne faut
pas s'imaginer que ce foit là le montant
total des profits du Commerce. Les prix
ci- deffus de la morue feche & de l'huile,
font feulement de ce qu'elles valent fur
les lieux. Dans les différens endroits où
on les envoie· elles rapportent le triple
au moins, enforte que, dans la fuppu-
tation la plus* modérée, ce commerce
ajoute annuellement aux richeffes de la
nation un profit net de plus d'un demi-
million.

Au premier coup d'oil on voit l'im-
E



portance d'un pareil commerce; la variée
té ainfi que le nombre des articles expor-
tés prouvent combien il contribue à faire
fleurir nos manufadures. La pêche de la
morue fbrme une pepiniere de matelots,
qui, accoutumés 'à une vie dure & labo-
rieufe, entretiennent & nourriffent notre
navigation; elle eft donc un des princi-
paux nerfs de notre force la plus naturelle,
la plus effentielle.

De quelqu'importance que foit fa pros-
périté a&uelle, à en juger par l'état ci-des-
fus, on a cependant encore la perfpeétive
de l'étendre davantage. J'ofe dire que fi
l'on fe fert des moyens propres pour cela
& qu'on en pourfuive le plan avec vigi-
lance & vigueur, on doublera le produit
de la pêche en très -peu d'années.

J'ai obfervé à V. S. que les côtes de
cette. ifle abondent en havres larges &
fûrs: la premiere idée qui fe préfente pour
porter le commerce à fon étendue natu-
relle, feroit de former des établiffemens
fur ceux de ces havres qui font le plus



propres à faciliter la pêche- fur les Bancs;
on y tiendroit des forces fuflifantes pour

s'en conferver L'ufage & la poffeffion: ce
feroit un moyen d'épargner la perte du
tems, les frais, & autres inconvénients
que nous éprouvons fi fouvent

Comme la quantité de poiffon fur ces
bancs eft inépuifable; fi nous y avions des
établiffemens pour l'y préparer prompte-
ment & le foigner, nous ferions en état
d'approvifionner toutes nos iles des, Indes
occidentales & de fournir a. foutien de

leurs Negres à beaucoup meilleur marché
que nous ne faifons à préfent. Par ce
moyen le fucre qui nous viendroit de ces
iles pour notre confommation feroit à plus
bas prix que par le paffé, & nous nous
verrions en état de le donner à meilleur
marché qu'aucun de nos rivaux dans les
marchés étraners.

Que le Breton foit toujours jaloux de
conferver fon honneur en refpetant la foi
des traités, comme il a fait dans tous les
tems! Que le François jouiffe de fes

E 2



( 68 )

ufurpations; mais ne lui donnons rien de
plus,- & ne pouffons pas l'indulgence jus-
qu'à permettre qu'il franchiffe des limites
déjà trop étendues.

J'ai l'honneur d'être. &c.
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LETTRE IX.

M 1 L O B D,

Q UITTONS maintenant, fi V. S. le
trouve bon, les côtes de l'Océan pour

faire une petite excurfion fur la grande ri-
viere de St Laurent, dans notre nouveau
domaine du Canada.

On a depuis peu tant difeuté, tant
examiné les avantages qui doivent néces-.
fairement revenir à la Grande Bretagne,
de cette vafte contrée, comme c'eff 'u-
fage dans toute acquifition nouvelle, qu'il
feroit inutile d'en donner ici le détail.

Pour ne pas abufer de la patience de V. S.
je me contenterai donc de dire quelques
mots, en pafTant, de quelques -uns des

plus confidérables.
La premiere chofe que nous devons

nous propofer, c'eft de chaffer du centre
des Colonies que nous avons fur ce vafte

£3
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Continent, un ennemi invétéré, a&if &
dangereux, afin de n'être plus expofé à
être attaqué par derriere; cela fait, notre
peuple travaillera avec autant d'aéivité &
d'induflrie que de fécurité à améliorer fes
établiffemens; il fera plus: il ne craindra
pas de s'enfoncer dans les terres, & d'al-
ler s'établir dans les endroits où la fertilité,
quelque produéion particuliere, ou quel,
que raifon de convenance l'engageront à
fixer fa demeure. C'eft le moyen d'éloi-
gner une Puiffance rivale de la vue des
natifs, d'ôter à ceux-ci toute aflifrance,
& en même tems tout efpoir d'impunité,
s'ils fe hazardoient à quelque hoftilité con-
tre nous. Par là ils feront forcés de
s'adreffer uniquement à nous pour toutes
les commodités de lavie, & conféquem-
ment nous ferons maîtres de tout leur
Commerce. Cela nous donnera encore
la facilité d'étendre le nôtre auffi loin.
qu'il eft poffible, & d'y ajouter de
nouveaux articles à mefure qu'on en
fera la découverte; les petits effais que
nous avons faits jufqu'à préfent nous don,
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nent lieu de 1'efpérer. De là s'enfuivra
i'heureufe néceffité d'augmenter beaucoup
le noribre de nos navires & de nos mate-
lots, ce qui fera une -addition de forces
fiationales. -É- Enfi, tous ces avantages

décupleront dans nos mains , fi nous

avons foin de ne pas fouffiir que nos
ennemis s'en faififfent.

Je prie V. S. de remarquer qu'en calcu-
lant tous ces avantages, je fuppofe qu'on
fe fervira des moyens les plus propres à
rendre cette Province la meilleure de nos

acquifitions. Dans la fuppoiion contrai-

re, tout feroit. perdu, & ces avantages
s'échappant de nos mains deviendroient
dans celles de nos ennemis des armes-con-
tre nous. Ceci ne doit point être regar-

dé comme une fimple fpéculation ou
comme un danger chimérique, qui n'e-

xifte que dans mon imagination; car l'ob-
ifination avec laquelle la Cour de Fran-

ce infifta fur la reftitution du Cap-
Beton après qu'il lui fut enlevé dans
la pénulüeme guerre; les fommes énor-
mnes qu'il en coûta pour le fortifier &

E4
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le défendre dans la derniere; l'humeur
qu'elle marqua en le réclamant après
qu'on le lui eut enlevé, & quand elle vit
l'impoffibilité de le recouvrer; tout cela
prouve d'une maniere inconteftable com-
bien elle étoit convaincue de l'importance
de ce pays qui, en la rendant maitreffe de
la navigation, la mettoit dans le cas de
foutenir fes empiétemens fur nous dans
les pêches de Terre -Neuve, pour quoi

ces fortifications avoient été éleveés &
défendues.

Après avoir éprouvé une infinité de
fois combien elle fait peu de cas des Trai-
tés & de la fainteté de fes promeffes,
nous devons juger de fes intentions quand,
fans égard au Traité de Paris, elle a fran-
chi les bornes qui lui étoient affignées &
cela doit fuffire pour nous ouvrir les yeux
fur ce que nous avons à efpérer d'elle,
toutes les fois qu'elle trouvera quelque
occafion fàvorable pour réclamer & faire
valoir fes prétendus droits fur ce qu'elle
aura acquis par de femblables infraéions.

Les meilleurs moyens de prévenir de
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pareils deffeins vont donc être l'objet prin
cipal des nos confidérations aétuelles. Le
tableau fuivant de notre commerce aVce

cette contrée montrera d'abord de quelle
efficacité feroient ces moyens.
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MARCHANDISES EXPOR-

TÉES .DE LA GRANDE

BREAIGNE POUR LE CA,

Draps de laine, Toiles, Co-
tons, Indiennes, & autres mar-
chandifes des Indes, Linons, Fu-
fils, Poudre , Balles & Pierres
à fufil, Couteaux, Fourchettes

& autre fer travaillé, Galons,
d'or & d'argent, Habits, Etof-
fes , Bas, Chapeaux, Gands,
Livres, Papier, Droguerie, Epi-
cerie, Verrerie, Cuir, Acier,

Etain ,Ferc-blanetravail-
lé, Eflampes, Couleurs, Vernis,
Vermillon, Habillemens d'hom-
mes & de femmes, Ouvrages de
mode, Selles, Brides &c. Cou-
vertures, Voiles, Cordages, Us-
tenfiles de pêche, Fromage, Ta-
bac, Pipes, Biere, Liqueurs for-
tes, Vins. Ces articles, au prix
moyen de trois années, ont coûté 3

05,000.

L'état ci -deffus de la nature & du pro-
duit aauel de ce commerce prouve évi-
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MARCH.ANDISES EXIPO-

TÉES DU CANADA POUR

LA GRANDE-BRETAGN E.

9000 Peaux de Caßior

9000 --- d'Ours

4ooo - de Pécheurs

13ooo - de Loutres

36ooo - de Martes
350 - de Loups

4ooo -de Fouines
2000 - d'Orignaux

2000 - de Renards

50,000-- de Gazelles-
xoo,ooo - de Lapins

24,ooo -·-. d'Elans
sooo g de Caßloréun

i
-I

i
IJ

,C 76,ooo.

Côtes de Baleine, Huile de Balei-
ne, de Marfouin & autre
poifons . . . . . . * -*- 3,500.

2ooo quarts de Froment à 20' . 12,000.

Ginfang, Serpentine, Capillaire
& autres plantes médicinales • • • 3,ooo.

Planches & bois de conjruaion &c. . 11,ooo.

£ 105,500.

Pour ce commerce mn employe 34 navires,
montés par 4oo homms-

demment la poffibilité de le pouffer au
point qu'il devienne par la fuite de 1im-
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portance la plus effentielle pour notre na-
tion. Les marchandifes que l'on porte au
Canada, fi l'on en excepte celles des In-
des, font le produit immédiat de notre
fol & de nos manufaiures , & les retours
confiflent en produ&ions brutes de cette
contrée; ainfi nous retirons, de ces mar-
chandife un double bénéfice: ajoutons à
cela qu'avec ces matieres brutes nous oc-
cupons un grand nombre de bras dans nos
manufaéures, dont le travail eft une des
principales fources de la profpérité na-
tionale.

Quant aux quantités de ces denrées &
de ces retours, un fimple coup d'oil fur
l'état du pays montre combien ces expor-
tations font bornées en comparaifon de ce
qu'elles pourroient être.

Quelque humains que puiffent être les
vainqueurs dans leur maniere de faire la
guerre, quelque attentifs qu'ils foient à
rendre leurs loix douces, & leur gouver-
nement agréable, les habitans qu'ils auront
fubjugués n'en auront pas moins pour eux



la méfiance & la crainte ordinaire dans tou-

tes les nouvelles conquêtes. On objetera

peut -être que , dans la circonftance

préfente, les François.font les feuls habi-

tais de cette contrée qu'on puiffe dire

aýroir été conquis; que les naturels n'ont

fait que changer de maîtres; mais cela ne

change rien à la chofe.

L'empire que les François ont acquis,

par l'artifice de leurs Prêtres & de leurs

Moines fur l'efprit des naturels ignorans,

comme fur ceux qui, en apparence,

étoient libres & indépendans d'eux en qua-

lité de fujets immédiats, a toujours été

en proportion de l'ignorance de ceux qui

en étoient les viélimes. Nous avons fait

durant le cours de la derniere guerre une

trinte expérience, dans une infinité d'occa-

fions, de l'animofité & de l'horreur qu'ils

leur infpiroient contre nous. Tant que
ces Prêtres & ces Moines auront la liberté
de retter au milieu d'eux, pour les entre-
tenir dans ces préjugés, & répandre leurs
pieufes fémences de difcorde & de haine,
il ne faut pas fe flater que les naturels aient
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jama s en nous de la confiance & que nous
puiffions nous en faire aimer.

Si donc nous voulons gagner leur con-
fiance, la premiere chofe à, faire eft de
bannir entierement les Prétres François &
les Religieux de toute dénomination, & de
les remplacer par des Ecléafliques atta-
chés à notre croyance, qui, refpirant
eux - mêmes le véritable efprit du chriftia-
nifme, & en pratiquant les devoirs les
plus facrés, la philantropie & la bienfai-
fance, c'ef - à -dire, dans le ftile de I'Ecri-
ture fainte, la charité pour tous les hom-
mes, infpireront à leur troupeau ces fen-
timens , en lui en donnant l'exemple. Tel
eft le moyen de diffiper les fombres pré-
jugés qu'ont les naturels contre nous &
de faire naître dans leurs cours la confian-
ce, l'eflime & l'amour fraternel.

Nous reprochons, il eft vrai, auffi à
notre Clergé qu'il ne penfe qu'à vivre de
l'autel; qu'il eft trop pareffeux & beau-
coup trop attaché aux plaifirs & aux cho-
fes de ce monde pour travailler à la vigne
du Seigneur, & porter la chaleur & le
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poids du jour en convertiffant les nations
fauvages à fa fainte loi; mais cela ne dé- 4
truit en rien ce que j'ai obfervé ici. Les
peines qu'ont pris à cet effet quelques in-
dividus, dans d'autres parties de l'Améri-
que, & les fuccès dont le Ciel a récom-
penfé. leurs travaux, prouve que notre reli-
gion n'autorife point la négligence d'un de-
voir aufli faint, & que les Protettans doi-
vent être auffi ardens, auffi zélés à propa-
ger l'évangile de Chrift, que les Papilles
d'une dénomination quelconque. J'invi-
te nos Miniftres à montrer plus d'empres-
fement qu'ils n'ont fait pour porter le
flambeau de la foi chez ces pauvres peuples.

Par Proteftans, Milord, j'entends les
Chrétiens proteflant contre toute tyrannie
fpirituelle, quelle qu'elle foit, & M'obéis.
fant aux loix & à la doétrine de Chrift,
que dans la pleine liberté de leur confcien-
ce, éclairée & foutenue par le pouvoir
fublime de la raifon. Aufli ne m'arrêterai-
je point à diftinguer les noms que 1'imagi-
nation inquiete de l'homme leur a donnés,
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quoique, dans le fonds, il n'y ait entre
% eux aucune différence effentielle.

De ce que je propofe qu'on banniffe
le Clergé papifte, on ne doit pas conclure
que je me contredis moi -même en propo-
fant une pratique oppofée a la liberté chré-
tienne que je profeffe. Quand les prin-
cipes de quelques fociétés d'hommes atta-
quent évidemment cette liberté & font for-
mellement contraires aux principes les
plus effentiels de la religion qu'elles pro-
feffent en commun avec nous; en vérité,
le plus court chemin, eft de chaffer ces
focietés dangéreufes du milieu de nous,
fi notre religion & notre liberté nous font
cheres. Tels font cependant les principes
de ceux qui s'arrogent à eux- mêmes le
droit d'enchaîner l'efprit humain, de
l'affervir à leurs propres opinions & de
prefcrire des bornes à la miféricorde divi-
ne, felon leur fantaifie; & la chofe eft fi
manifefte qu'il feroit abfurde de la con-
tefter.

Prenons donc intérêt au bonheurfpii-
tud
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ttel des naturels; ce foin vraiment mérl-
toire ne fera pas perdu pour nous, même
dans ce monde; il en jaillira une fource
abondante de biens temporels don nous
ne tarderons pas à jouir. Eclairons leurs
efprits; ils fe civiliferont; leur férocité
s'adoucira; nous verrons finir ces guerres
barbares & ces maffacres qui défolent
leurs pays; nous verrons augmenter leur
population, & de cet accroiffement naîtra
une confommation plus grande dont notre
commerce profitera ils auront be-
foin d'une quantité plus confidérable de
nos marchandifes , & nous aurons
en retour une plus grande quantité de leurs
produétions. Ils nous aideront par leur
adreffe & la connoifance qu'ils ont de leur
pays, à améliorer le commerce qui fe
fait aduellement entre eux & nous, & à
le continuer avec la flateufe efpérance de
de l'aggrandir par la découverte de nou-
veaux articles. Ils acquerront avec em-
preffement la connoiflhnce de notre reli-
gion, fi'nous les traitons commeamis &
comme freres, & ils feront très-fiitisfaits

F
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de fe mettre 'fous la prote&ion de nos
loix. En un mot, leur nombre fera no-
tre force, & ils ne feront plus qu'un feul
& même peuple avec nous.

Dans l'énumeration de ces avantages
V. S. fera peut-être furprife que je me
borne à ceux qui font purement temporels;
c'eft pour m'accommoder à l'efprit du
fiecle, (s'il m'eft permis de parler ainfi)
qu'on ne doit jamais combattre dans
la pratique: mais, Milord, je vis dans
l'efpérance de voir naître des tems plus
heureux; les jours viendront où les biens
de cette vie ne feront efnimés qu'autant
qu'ils ferviront à en mériter d'autres plus
précieux; je veux dire, ceux à venir; &
qu'on ne prendra pas, au moins ouverte-
ment, les moyens de fe procurer les pre-
miers, s'ils font un obilacle à ce qu'on
puiffe obtenir les feconds. Je fuis, hum
mainement parlant, confirmé dans cette
idée, par l'expérience de tous les fiecles.
C'eft une remarque univerfelle & invaria-
ble que les chofes déclinent quand elles
font parvenues à un certain terme. Si



'inmorait & 'irréligion ne font pàs en-
core arrivées au plus haut point parmi
nous, plaffe au Seigneur faire miféricorde

à ceux qui les verront à leur comble.
Une chofe que je recommanderais enà

cote pour améliorer cette importante âc-
luifition, c'eft l'agriculture. On abana

donneroit aux naturels les autres branches
de commerce qui font entre leurs mains,
comme étant plus capables de les pourà
fuivre avec fuccès: je parle du commer-
ce de fourrures & pelleteries; car quelque
augmentation qu'on puife faire du comm
merce de fourrures, foit dans ce paysi
foit dans tout autre de nos domaines, &
même partout oi nous avons des Etablis-
femens, nous fomnimes affurês d'en avoir
toujours un débouché avantageux. Quant
aux pelleteries, nous avons tout leU
d'en efpérer l'accroiffement, principalemient
dans les peaux de bêtes fauves, dont on
pourroit importer une plus grande quantitd
qu'on ne fait à préfent; ce qui feroit pour
nos manufaétures un avantage très-confidéra.
ble. Pour ce qui eft dulabouage,noi-eule.

Fz
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ment les natifs n'y entendent rien, mais ils
manquent des inftrumens & uñtenfiles né-
ceffaires' pour ce travail.

On fent parfaitement comàbien il feroit

avantageux pour l'intérieur de la provin-
ce, de s'y livrer à l'agriculture. L'agri-

culture occupe un très-grand nombre de

bras, & en même tems affure au peuple

une abondante fubfiftance. Plus les récoltes

de grains font confidérables, plus elles font

vivre & occupent de perfonnes. Il n'en eft

pas de cet objet comme de tout autre; il ne
peut être pouffé trop loin, parce que le
pain ne fauroit jamais être trop abondant:
les bouches augmentent en propotion du
pain qu'elles ont à manger. A tous ces
avantages ajoutons que, de la furabondance
de nos récoltes, nous ferions en état de
foutenir les contrées qui peuvent avoir
befoin de ces fecours, fans appréhender

que cela fût nuifible au commerce de
grains de la Grande -Bretagne ou de nos

autres Colonies dans ces cantons, y ayant,
comme je viens de le dire, des demandes
fuffifantes pour tous,, & rien n'étant plus
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naturel que de s'adreffer par préférence à

fes voifins. Par l'état précédent on a vu

que l'exportation aEiuelle du Canada mon-

te à i2000 quarts de froment; mais cette

quantité eft plutôt une preuve que le pays

peut produire du grain, qu'une mefure

de cette produétion; auffi ofé -je avancer

que, fans négliger les autres branches de

commerce, la récolte peut monter au-

nuellement à cinquante fois plus.
En un mot, Milord, avec le feul ar-

ticle de l'agriculture, moyennant qu'on s'y

applique comme il convient, la Grande-

Bretagne peut être dédommagée en peu

d'années de tout le fang & de tous les

tréfors que lui a coûté la conquête du

Canada.

J'ai l'honneur d'être &c,

F 3
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L E T T RE .

M 1 L O B D,

J)u Canada nous defcendrons avec le
courant jufqu'à la Nouvelle - Ecojfe, con-
quête plus anciennement faite fur la même
Puiffance. Cette Province eft fituée proche
l'embouchure de la riviere de St. Laurent,

Quoiqu'il y ait plus d'un demi-fiecle
que la Nouvelle-Ecofe foit en notre poffes-
fion, nous n'avons rien ou prefque rien fait
pour y former de bons établifemens, jus-
qu'à la fin de la pénultieme guerre, que
nous y envoyâmes & établimes une nom-
breufe Colonie abondamment pourvue de
toutes les chofes neceffaires. Nous y fi-
mes confaruire alors, pour le fervice de la
Marine, fRationnée dans cette partie de
l'Amérique, un chantier excellent, ainfi
que des logemens commodes pour les
officiers & ouvriers employés à ce
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fujet, & des cafemes pour l'armée;

cet enfemble compofe la belle ville
dHallifax. Ces dépenfes furent confidé-
rables pour le Gouvernement, & néan-
moins en pure perte, fi l'on en excepte le

fervice particulier de la navigation. Quant

à la culture & à l'amélioration de cette
Province, on n'a fait d'avances que pour
les terres des environs de la ville, &
tout ce qui en eft à quelque diftance eft
reffé dans le même état d'inutilité qu'au-
paravant. Il fuit de là que les habitans,
au lieu d'être en état de faire quelque
exportation, n'ont pas même une fub.

fiftance fuffifante, & que, pour leur pro-
pre entretien, ils font obligés de dépendre

de nos autres Colonies; ils ne feroient pas

même capables de payer ce qui leur man-
que fans l'argent dépenfé parmi eux par la

Marine & l'Armée, feul bénéfice qu'ils
aient reçu de cette derniere qui ne s'eft
pas trouvée affez forte pour les protéger
contre les outrages des natifs. Non, ce
bénéfice n'eft rien, comparé à la dépenfe.
Qui ne voit qu'avec une partie feulemert

F 4
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de cette dépenfe on pourroit effeauer de

plus grands biens, fi l'on en faifoit un

emploi plus judicieux! Qui ne voit qu'on

pourroit ménager le travail & la vie d'un

nombre prodigieux de malheureux qui

ieurent de fatigue & de mifere! Com-

bien n'eU-il donc pas à fouhaiter que le

Gouvernement prenne ces objets en con-

fidération?

Hallifax eft d'une excellente reffource

pour la navigation; nos vaiffeaux y trou-

vent un havre commode pour s'y tenir à

l'abri & s'y radouber; ils y peuvent refter

quand la rigueur de la faifon rend la na-

vigation impraticable fur ces parages , &

y trouvent de quoi fe pourvoir de ce qui

leur manque, £1ns être obligés de s'expo-

fer à la fatigue, au danger & à une perte

de tems confidérable pour retourner chez

eux, comme il leur eft arrivé fouvent

jufqu'à préfent.

Si l'établiffement de cette province a

été négligé, ce n'eft pas qu'il foit impofli-

ble d'en tirer un parti avantageux. Le

climat n'eft ni agréable ni excellent, cc.
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pendant on ne peut pas dire qu'il foit mai-
fain, ou peu propre à la végération, mo-
yennant qu'on fache fe régler fur les fai-
fons. D'ailleurs, le fol n'eft pas fi maigre
qu'on ne put, au moyen d'une culture
propre & foignée, le rendre capable de
la plus utile des produétions, du froment,
qui y croîtroit en abondance, de mê-
me que plufieurs plantes & racines
pour la table, dont nous faifons beau-
coup de cas; fi elles n'y font pas en-
core au même degré de perfeEiion que
dans d'autres pays, elles n'en font pas
moins faines & d'un excellent ufage.

La véritable caufe de cette négligence
vient des hoftilités continuelles des natu-
rels qui, malgré leur petit nombre, font
fans ceffe en embufcade, pour fondre en
toute occafion fur les Colons & les mas-
facrer. Ces hommes féroces ne réuffis-
fent pas toujours dans leurs hoftilités,
mais, dans une fituation auffi critique &
aufli alarmante, il n'eft pas poffible que
les Colons donnent tout leur foin pour la
culture & l'amélioration de leur terrein.

F .5-



Je ne m'arrêterai point ici à faire des
recherches fur la méchanceté des naturels
envers notre peuple; j'aurai occafion d'en
parler par la fuite. La chofe la plus effen.

tielle eft de prendre les tempéramens pro-
pres pour fe garantir de la fureur de ces
fauvages. Une trifte expérience a prouvé
que les foldats Européens n'ont pas les
qualités requifes pour cela; ils ne font ni
affez a6tifs par eux mêmes, ni affez ac-
coutumés au pays, ni affez endurcis à la
rigueur du climat pour combattre & pour-
fuivre un ennemi qui réunit contre eux
tous ces avantages, & de plus efl fans
ceffe excité par la haine la plus violente
& l'animofité la plus profonde & la
plus invétérée. Les moyens les plus
efficaces pour mettre promptement fin aux
incurfions des fauvages, feroient, au lieu
d'envoyer d'ici de nos troupes, de fe pro-
curer un corps de natuFels de quelques.
unes des Colonies voifines le plus
fincerement attachées à nous, pour aller
les combattre. Ceux -ci, naturellement
féroçes,n'occafionnerient qu'une dépenfe



(91)

très -modique, eu égard à celle que nous
avons faite jufqu'à préfent fans fuccès:
une fois que nous les aurions lachés con-
tre eux, nous pourrions en très-peu de
tems mettre la Province dans un état de
fureté, foit en détruifant ceux qu'on fur-
prendroit dans ces hoftilités, foit en fai-
fant prifoniers les autres de tout âge &
de tout fexe pour les répandre dans d'au-
tres Colonies éloignées, où ils ne pour-
roient ni nourrir leur haine contre nous,
ni trouver l'occafion d'exécuter leurs per-
nicieux deffeins. Il eft douloureux d'être
obligé d'en venir à une pareille extrémité;
mais nous y fommes forcés , puifque
l'expérierte nous a prouvé l'impoffibilité
de jamais gagner ce peuple par les voies
de la douceur.

. Je fis bien éloigné, Milord, d'ap-
prouver une telle extirpation des naturels
de quelque contrée que ce fait, & d'ap-
plaudir à leurs vainqueurs; je me ferois
même bien gardé de hafarder une telle
propofition, fi j'euffe moins connu la
bonté du cœur de V. S.; mais le cas eft
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ici très-différent. La Géorgie eft fi vate
& fi peu habitée, que nos établiffements
peuvent à peine y être regardés comme
une intruion, & ne font même pas un
inconvénient pour les habitans. Malgré
cela, malgré tous les avantages que nous
leurs avons offerts, il ne nous a pas été
poffible d'adoucir en aucune maniere ces
ames féroces,; enforte que notre févérité
contre eux eft juflifiée par la loi éternelle
& immuable, qui prefcrit à tout homme
de veiller à fa propre confervation.

La fureté des habitans une fois établie,
ils ne craindroient plus de s'aggrandir &
de former leurs établiffemens dans les
lieux les plus fertiles par eux- maies, les
plus commodes, & les plus convenables
pour le commerce. En peu--de tems ils
nous feroient des retours, particuliere-
ment en bled, lin & chanvre, denrées
pour lefquelles .le fol de cette contrée
eft excellent en beaucoup d'endroits: .&

nous ferions amplement dédommagés des
dépenfes que leur tranfport nous a coutéCs.
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EXPORTATIONS ACTUELLES-DE
L'ANGLETERREPOUR LANOU-
VE LLE-E COSSE.

Draps communs, Toiles étran-
geres & d'Anglkterre, Fer , Acier,
Airain, Fer-blanc & Etain tra-
vaillés, Chapeaux, Bonneterie,
Mercerie, & Ouvrages au tour,
Voiles, Cordages, Agrès & Ou-
tils de vaiJeaux, Filets pour la,
pêche, Ouvrages de fellerie, Ga-
lons d'or & d'argent, Liqueurs

fortes, Fins, & Drogues médici-
nales. Tous ces articles, au prix
moyen de trois ans, ont coûté
chacun an.

2 6, 50 .

ARTICLES EXPORTES DE LA

NO UVE LLE-ECOSSE.

3000 Barriques de llaquereaux

falés à 20. . £3000.
2500 Tonnes de Morue à 0 . 25000.

300 Tonnes d'Huile de poiffon à£î5 - - 4500.
5 Tonnes de Côtes deBalei-

ne, à £300 . • • • • , •1500.
Planches, Mdts & autres

Bois de ConfßruJion . . . . . 4000.

£ 38,ooo.
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Suivant cet état, le commerce de cette
contrée paroit confifter entierement en
bois de conftruétion & en produits de

pêche. Si l'on y avoit des établiffemens
folides & tranquilles, on verroit en peu

de tems le produit de la pêche doubler,
& celui du bois feroit fans bornes, toute
la furface du pays étant couverte de foe

r.ts. Ces avantages font grands, fans dou.

te; cependant ils font peu de chofe com-

parés à ceux qu'on retireroit des divers

articles, de culture dont j'ai déjà parlé,
fource nouvelle d'un riche commerce.
L'expérience & une connoiffance plus
faine des parties intérieures de . contrée
ajouteroient encore beaucoup à cette maffe

de félicité commune.

J'ai l'honneur d'être &c.
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LE T T RE XL

M i L o a R

N -o us pafferons pour quelques mo.
mens, fi V. S. le trouve bon, du Coné
tinent aux ifles adjacentes, de Si, Yean &
du Cap - Breton.

L'Ifle de S. fean differe très -peu de

de la Nouvelle -Ecofe quant au climat,
mais effentiellement quant au fol. Le
fol de Si. fean eft très -propre au pâturage
& celui de la Nouvelle - Ecofe au labou-
rage. il s'en faut de beaucoup que cette
différence foit défavantageufe ni à l'une ni
à l'autre; au contraire, en donnant.occa-
flon à un échange dans leurs produits res-
peétifs, il en doit néceffairement réfulter
un profit réciproque, attendu que leur
voifinage les met à l'abri de tout inconvé-
nient ou danger d'interruption.

Tandis que les habitans de la Nouvelle-
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Ecoje s'appliqueront à l'agriculture, ceux
de St. Jean emploîront donc leur terrein
un pâturage; ces derniers pourront ainfi
difpofer d'une grande partie de leur tems
pour fuivre leur propre pêche; ils auront
de plus du bétail pour approvifionner ceux
qui feront engagés dans d'autres pêches,
& il ne tiendra qu'à eux d'établir un com-
merce très-lucratif, en cet article, avec les
Iles des Indes -Occidentales, où ils auront

toujours un débouché très -abondant. Je
ne veux pas dire par là que la Nouvelle-
-Ecofè n'eft bonne qu'au pâturage, ou,
fifle de St. Jean qu'au labourage; je ne
parle que des produEtions qui leur font
plus effentiellement propres à chacune, &
qu'il leur importe conféquemment de fui-
vre, principalement comme objets de com-
merce.

L'aEtivité avec laquelle on entreprit
l'Etabliffement de cette Jfle, immédiate-
ment à la fin de la derniere guerre; le
nombre, le rang, & les richeffes des
perfonnes qui voulurent y contribuer don-
nent lieu d'efpérer, avec le tems, des progrès

plus



'plus ttendus que ceux qu'òn paroit y avoir
faits jufqu'à préfent; mais, quelle qu'ait
été la caufe de ce retardement, il ne faut
pas fe flatter d'en avoir bien connu les
funeftes conféquences, & que l'on fera
plus heureux en revenant à l'entreprife.

L'importance de M'ile du Cap -Bretot
ne confifte uniquement que dans fa fitua-
tion; tant que les François l'ont poffédée
ils en ont fçu profiter pour protéger leurs
pêches & nuire aux n-ôtres fur les bancs
de Terre-Neuve; mais cette importance
à ceffé dès qu'elle eft tombée entre nos
mains, d'autant que l'on nous reconnoît
maintenant pour maîtres de la pêche
entiere; auffi avons --nous démoli tous
les Fôrts qu'ils avoient élevés, leur utilité
n'étant pas proportionnée aux fraix dé
leur entretien.

Cette Ifle ne nous eft cepèndant pas
tout - à - fait inutile, puifqu'elle s'étend
fur les bancs de pêche qui l'environnent
dans toute fa circonférence. qu'elle nous
offre ainfi un afile pour préparer le pois-
fon qu'on y prend, &nous épargne 1'embar-

G
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ras, le délai, & la dépenfe de le trans-
porter pour cela en d'autres endroits. Je
ne m'arrêterai point fur l'importance de
fon havre pour la navigation de la riviere
de St. Latirent.

Le climat de cette ifle étant plus mau-
vais que dans la Nouvelle -Ecofle, & le
fol encore moins propre à la végétation
de toute efpece de plantes, je ne vois
pas quel autre profit on pourroit en reti-
rer. Elles font toutes les deux fituées
fur des rochers , également expofées au
froid de l'hiver & à la chaleur de l'été,
n'ayant point de forêts pour les garan-
tir de ces intempéries comme fur le con-
tinent. Ce feroit donc envain qu'on en-
treprendroit de former quelques établiffe-
mens permanens dans cette ifle; ils ne
réufiront jamais affez pour engager le
peuple à s'y fixer, ou pour nous rem-
bourfer de nos dépenfes.

J'ai l'honneur d'être &c.
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LETTR E XIL

M iL O k Dý

N os voilà maintenant paNernus à îa
Nouvelle- Angleterre, contrée qui mérite
bien ce nom, comme la premiere & la
plus confidérable des Colonies que nous
avons fondées en Amérique.

Le climat, le fol & les produMohs
de cette contrée font fi bien connus, que
tout détail fur ces objets feroit abfolument
inutile. Son importance pour la Mere.
Patrie paroîtra fuffifamment dans l'état

fuivant de notre commerce avec elle.

G *
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MARCHANDISES EXPOR-
TEES DE LA GRANDE-

BRETAGNE POUR LA NOU
VE LLE- ANGLETERRE.

Fer Acier , Cuivre, Bronze,
Fer-blanc, & Plomb travaillés,
Draps de laine, Etoffes, Flanel-
le , Molleton *, diverfes Toiles,
Soies, Galons d'or & d'argent,
Mercerie , Bonneterie ,' Cha-

peaux, Velours de coton , Coutel-
lerie , Clincaillerie , Chanvre ,
Toiles à voile, Cordage, Ouvrages
de tapferie & de fellerie, Me-
nuiferie , Couleurs , Outils de 395,000.
navires, Agrès, Poterie, Mar-
cbandifes des Indes, Meules à
aiguifer, Filets pour la pêche ,
Fromages, iande falée, Cohfi-
chets, Breloques, &c. Semences,
Tabac, Pipes, Biere forte, Li-

queursý Vins. & drogues médici-

nales qui, au prix moyen de
trois ans, ont coûté.

On fendra bien mieux encore l'impor-

tance de ce commerce, fi l'on en confi-

dere la nature, & que les retours de nos

exportations fe font en plus grande partie,
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MARCHANDISES EXPOI
TÉ ES DE LA NOUJVELLE-
ANGLETERRE..

ooo tonnes de Morue ., £o £ oo0..
Mdts, Planches, Politres,

Ais, Solives, ...- 45,000.

70 Navires . . . £oo . . 49,ooo.

8ooo barriques de Maque-
reaux & alofrs.falés . - à 20f . ,ooo.

7ooo tonnes d'huile de
Baleine à . . . 15 - - 1Q5,OOo.

28 tonnes defanonsdeBa-
leine . . . . . £ 84

1500 barriques Térébenthi-
ne, Poix & G'pudron . . à 8r . 6o0

Chevaux & gros-bétail . - 12,000.
8000 barriques de Potaffe.. . 0 500. 20,o.
9000 barriques de JJiandefu-

mée. . ... 30o . . 13,500.
Cire & divers. autres articles.

évalués, au prix moyen
de trois années, . 9,ooo.

307,500.

de l'argent foldé pour la plupart des arti.
cles exportés de la Nouvelle-AngZeterr-
dans d'autres marchés.

Il eft bien délicat,. Milord, de dire
quelque chofe qui paroiffe avoir le oin-

G3
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dre rapport aux malheureufes querelles
qui fubfiftent a&uellement entre la Gran-
de-Bretagne & les Américains, fes chers
enfans ; c'eft pourquoi j'obferverai
feulement que fi le commerce de cette
Colonie, dans l'état ou font les chofes
aEtuellement, eft fi avantageux, l'on
doit juger par là de ce qu'il a dû être
avant nos querelles , quand nos exporta-
tions montoient à près de £. 550,000
par année. Que ne devrions -nous pas

faire pour lui rendre fon ancienne fplen-
deur!

Les plaintes faites par les Colonies de
la rareté des efpeces parmi elles, ne peu-
vent infirmer ce que j'ai avancé: gue nous
etions payés en argent de la plupart de nos
exportations pour la Nouvelle -Angleterre.

Rien cependant de· plus pofitif. Cet
argent, il eft vrai, n'en vient pas im-
médiatement, mais des endroits où fes
marchandifes font vendues, d'ot il nous
eft apporté diredement, les importations
4e la Nouvelle- Angleterre, de tout autre
pays que de la Grande -.Bretagne, 4tant:



trop peu de chofe, pour être de quel-
que poids dans la balance du commerce.
La rareté des efpeces parmi les Colonies
vient donc de ce qu'elles nous payent en
argent; & c'eft là ce qu'elles devroient
éviter.

Si l'on demandoit, comment la Nou-
velle -Angleterre peut fe paffer des diffé.
rens articles de commerce que nous lui
fourniffions ·autrefois, & dont la dimi-
nution de nos exportations attefle qu'ils
fe privent à préfent, la réponfe fe pré-
fenteroit d'elle -même. Par l'état précé-
dent, il paroît que la plupart des articles
exportés confiftent en objets de luxe, ou
au moins peu néceffaires à la vie; quant
à ceux qui font indifpenfables, la con-
trée fe les fournit abondamment. Aujour,
d'hui que les habitans connoiffent mieux
qu'aucun autre peuple du monde tout le
prix de cet efprit de liberté qui fit dé-
ferter à leurs ancêtres leur pays natal &
les conduifit dans, ce pays; maintenant
qu'ils y jouiffent, comme individus, de
plus d'indépendance à divers égards, par-
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ticulierement dans leurs manieres, loix &
fituation, ja'étoit-il pas naturel de pen-
fer qu'à la moindre craipte (fo.ndée ou
non> de quelque atteinte à cette précieufe
liberté, ils prendroient l'alarme & fe porte-
roient aux dernieres extrémités pour s'y

oppofer. C'çft d.onc par un principe

louable qu'ils ont mieux aimé fe priver

de tous ces articles de luxe, de conve-

nance ou de çommuodité, & fe borner

entierement aux plus urgens, - Nous ne
favons a n'éprouvons que trop jufqu'à
quel point ils. ont déjà commencé à le fai-
re; il eft probable qu'ils ne s'en tiendront
pas là; & cette perfpeéive n'eft rien
moins qu'agréable. Ces principes fe fo
tifient par la pratique, & ces privations,
qui dans le commencement on dû leur
être pénibles, leur deviendront par l'ha-
bitude familieres au point de n'y plus faire

attention,

Je crains bien, Milord, que. cela ne
contredife 'idée oti l'on eft que la Nou,

velle -dngleterre doit dépendre abfolumen;

de- nos pour les articles que l'art c fin3



duftrie ont rendus fi commtms ici, qu'ils
font à l'ufage même du bas peuple: mais
après une recherche exade, cette idée
tombe d'elle- même. Le peuple de la
Nouvelle-Angleterre, doit cette indépen.

dance d'individtis dans laquelle confifte
vraiment l'effence de la liberté, & qui
en eft la meilleure prote&ion, à une loi
particuliere d'hérédité qui veut que les
poffeflions d'un pere foient réparties éga-
lement entre tous fes enfans, afin de les
tenir par là dans une heureufe médiocrité,
& les obliger à tourner leurs penfées
du côté de l'induftrie pour éviter la mi-
fere; loi fage, qui en leur ôtant & la
tentation, & les moyens de fe procurer
les objets de luxe, les garantit de la né.
ceflité de fe laiffer dépouiller de leur liber-
té. Comme ils n'ont point encore pris
un goût affez vif pour le luxe, pour ha-
farder, encore moins pour échanger contre
quelque commodités que ce foit, les
avantages ineftimables dont ils jouiffent,
rien au monde de plus abfurde que de

G 5
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s'imaginer qu'ils facrifieront leur indépen-
dance à des befoins purement fafices.

J'ai précédemment obfervé à V. S.
qu'on tire à peu près tout le parti poffible
des produélions de la Nouvelle -Angleter-

re; j'en dois excepter le chanvre & le lin
qui font fufceptibles d'amélioration : le
fol y eft admirable pour ces deux articles
dont nous ne faurions trop recueillir,
même pour notre propre confommation,

Les avantages qui réfulteroient néceffai-
rement d'une provifion fuffifante d'articles
fi effentiels, fe préfentent naturellement
à l'efprit. Aufli l'on ne peut aflez s'é-
tonner que l'intérêt de quelques indivi-
dus, quels qu'ils foient , puiffe être mis,
même pour un moment, en concurrence
avec celui de la nation en général, qui a
un fi grand intérêt à ne pas fouffrir ce
commerce entre les mains de quelques
particuliers, mais de le faire elle -même.

J'ai l'honneur d'être &c.
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LETTRE XIIL

M I L Q R D,

A PRÈs la Nouvelle - Angleterre vien-
nent naturellement les Colonies de Connec.-
ticut , de 1'IßIe de Rhode & de la Nouvel-

le Hampshire. Dans l'origine elles lui ap-
partenoient, & à plufieurs égards elles font
encore regardées comme en faifant partie.
Auffli toutes les obfervations que j'ai faites
fur la Nouvelle - Angleterre font-elles ap-

plicables à ces trois Colonies.
Les produéions de ConneJticut , del'Ifle

de Rhode & de la Nouvelle-Hampshire

font pour la plupart les mêmes que cel-
les de la Nouvelle - Angleterre; & le com-

merce que font les trois premieres de
ces Colonies avec la Mere -Patrie eft fi
mêlé avec celui de la quatrieme pour
beaucoup d'articles, qu'il feroit plus difli-
cile, qu'il ne fenmble nceffaire, de t;irer utn



ligne de féparation entre plufleurs de ces
articles. Cependant, pour jeter autant
de clarté qu'il eft poflible fur un fujet
auffi intéreffant, je vais mettre fous les
yeux de V. S. un tableau de leur com-
merce particulier, autant qu'il peut être
fuppofé différent.
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MARCHANDISES EXPOR;
TÉES DE LA GRANDE.
BRETAGNE POUR CON-
NECTICUT, L'ISLE DE R HO.
DE, & LA ANOUiVELLE-
H AMP SHIR E.

Fer Acier, Cuivre, Bronze,
Fee - blanc & Plomb travaills ,
Draps de laine, Etofes, Flanelles,
Molleton, diverfes Toiles, Soies,
Galone d'or& d'argent, Mercerie ,
Bonneterie, Chapeaux, [Jelours de
coton , CouteIlerie, Clincaillerie,
Chanvre, Toile àvoile ,Cordages,
Ouvrages de tapi/erie & de Sel-
lerie, Menuiferie , Couleurs, Ou-&
tils de Navire, agrès , -Poterie,
Marchandifes des Indes, Meules |
à aiguifer, Filets pour la pêche, |
Fromages, VFiande falée, Colifi-
chets, Breloques, &c. Semences,
Tabac ,Pipes,BiereforteLiqueurs,
Vins & Drogues médicinales. Tous
ces articles, au prix moyen de trois
années, ont coûté

I 2,OO0.



MARCHANDISES EXPOk.
TÉES DE CONNE CTICUT,
L'ISLE DE RHODE & LA
NOUJELLE-HAMPSHIRE
POUR LA GRANDE-BRE-
TA G NE.

Mdts, Planches, Poutres
Aiss, &c. . . . 030,ooo.

Viande fumée, Beurre, Fro- j
mage •. • a & .• • .5,O00.

Graine de chanvre . . a J
15 oo Tonnes d'Huile de

Baleine & autres . à£ 1.5 22,500.

Maqueraux falés, Alofes
& autres poifons .. ,ooo.

Chevaux & gros -bétail . . 25,000.

6ooo Barriques de Potas-
fe • • . à 5 0 . 15,000.

£ 114,500.

La différence entre ces exportations &
celles de la Nouvelle-Angleterre eft évidem-
ment toujours la même, & partout, dans
les différentes parties du même pays, tous
les articles de la Lifte ci-deffus font in-
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clus dans ceux de la Nouvelle -Arngle.,.
terre comme partie d'un tout.

La balance, au premier coup d'oil

de ces tableaux, eft contre la Grande.

Bretagne; mais ce n'eft qu'en apparence.

On a fait voir que le commerce des Co-

lonies avec nous ne confifte abfolument
que dans des objets, pour ainfi-dire,

indifpenfables; fi donc il peut être cons-

taté qu'elles ne tirent pas de nous une

quantité de denrées proportionnées à leur

nombre, on en doit inférer .qu'elles fe
les procurent de plus près & de la main
à la main des autres Colonies, particulie-
rement de la Nouvelle -Tork & de la Nou-

velle -Angleterre avec qui elles font la

plus grande partie de leur commerce;
enforte que le produit de l'excédent de
leurs exportations fur leurs importations
doit être porté au crédit de ces Colonies,
& finalement aboutir au nôtre, ainfi que
j'ai eu l'honneur de l'infinuer à V. S. dans
ma précédente lettre.

Puis donc, Milord, que les quatre
Colonies de la Nouvelle- Adngleterre, du



Conne&icut, de l'Iße de Rbode & de là

Nouvelle- Hampshire font tellement liées
l'une à l'autre qu'ellesfont inféparables en
tout fens je crois à propos de foumettre
à V. S. quelques avis ultérieurs, qui les
concernent On verra qu'ils peuvent être

utiles à l'intérêt général de toutes & con-

féquemment à celui de la Grande - Breta.

gne qui n'en peut être féparé.
L'importance de ces Colonies confis'

tant non dans les produéions de leur crû,
mais dans le nombre de leurs habitans
& leur fituation avantageufe pour le com-
merce refpe&if qui leur eft propre; la
premiere chofe à quoi l'on doit penferi
c'eft de faire en forte de perfuader aux
habitans de s'occuper des objets les plus
propres à fournir à leurs. befoins, & de
captiver en même tems fi fortement leur

attention, qu'ils n'aient pas le loifir de for-

mer des projets que, dans un état de

loifir, la contemplátdoi de leur nombre

leur feroit infailliblement concevoir.
Les deux objets évidemment les plus

propres à ce deffein. (Il en eft d'autres
fans



d'autres) font l'agriculture & les ùañuf'c.
tures; mais on doit y procéder par des
Érincipes différens.

J'ai dit que l'agriculture ne peut être
pouffée trop loin: les confommáteurs
augmentent régulierement en proportion
des objets qu'ils ont à confonmer; &
quand on a un fuperflu de denrées, ork
eft toujours affuré d'en trouver une vente
facile au dehors. Mais, à l'égard deà
manufaéùures, on doit fe conduite bien
différemment: au lieu de donner uti
encouragement général & ôrdinairë à
l'exercice de tous les arts, comme dans
la Grande -Bretagnei, on doit choifit
avec fagacité & précaution des objets par-
ticuliers dont on puiffe fe promettre aveC
raifon la réuffite, & ce choix doit tomber
fur les chofes de premiere néceffité ou
dont au moins il foit difficile de fe
paffer.

Ce n'eft pas, Milord, que je prétende
infinuer par là que les habitans de ces
Colonies manquent de capacité pour les
arts on fait parfaitement le dontrair.

H-
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Tout ce que j'entends par cette reftric-

tion, c'eft que leurs talens devroient être

employés à des arts analogues aux pro-

duclions & aux circonflances deleur pays,
afin de s'y perfeétionner & de fabriquer
fur le lieu les marchandifes que la partie

la plus pauvre du peuple n'eft pas en état

de fe procurer, & dont cependant elle
ne peut fe paffer, ou au moins dont elle

ne fe paffera pas fans murmure.
Je crains bien que des politiques peu

clairvoyans & avides n'en prennent l'alar-
me, & ne s'écrient que ce que je propo-
fe pour le profit de ces Colonies feroit au
détriment de la Mere -Patrie ; mais j'es-
pere prouver que c'eft précifément tout

le contraire, & que le moyen le plus ef-
ficace de nous les rendre utiles,& cela dans
le fens le plus étendu.& le plus impor-
tant, eft de les encourager d'abord à
s'occuper de leurs propres intérêts en
s'appliquant, à ces deux objets.

La faine & falutaire politique de re-
commander & de favorifer l'agricilture
efn fi bien & fi univerfellement connue,
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qu'il feroit inutile d'en donner ici des

preuves. Les premiers & les plus

grands avantages qui en réfultent font de

fournir de l'occupation & en même tems

les moyens de fubfifter. Dans le cas

atuel, rapplication recommandée pour

les' manufaétures, opere le premier de

ces biens & contribue effentiellement au
fecond, parce qu'il en eft peu, pour ne

pas dire point, qui ne foient prefque auffi

néceffaires à la vie que le pain même.
Dans les endroits où ces chofes ne peu-
vent pas être immédiatement fabriquées

par les confommateurs eux mêmes, leurs
yeux fe tournent néceffairement vers les

lieux où ils peuvent les acheter; & s'ils
manquent d'argent, moyen ordinaire pour
de pareils achats, ils y fuppléent par
l'éciange des chofes qui font en leur
poffefflion.

Jufqu'ici on a pu croire que les pro-
grès des Colonies pofent fur des principes
juftes: en général cela eft vrai; mais il eft
des circonfiances particulieres qui forment

H 2
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des diffLrences effentielles dans le cas
préfent.

J'ai dit que l'importance de ces Colo-
nies confifte feulement dans le nombre
des habitans & en ce qu'ils jouifent d'un
état d'indépendance qui leur eft particu-
lier: mais on doit obferver aufli que les
véritables moyens qui les maintiennent
dans cette indépendance, font qu'ils res-
tent en même tems dans un état de pau-
ereté qui les empêche de confommer une
quantité de marchandifes de la Mere -Pa-
trie, proportionnée à leur nombre, &
de plus , qu'ils bornent leur modique con-
fommation à des articles fur lesquels
les manuféaduriers ont très - peu à gagner.

La méthode la plus prompte & la plus
«ire de faire tourner à notre avantage
l'importance naturelle des Colonies, c'eft
de les délivrer. de cette pauvreté fans don-
ner atteinte à leur indépendance. Cela
eft d'autant plus aifé qu'il fuffit de les en-
courager, comme on a dit, à l'agriculture
& aux manufaéures. La premiere, en



fourniffant à leur fubfiftance, leur pro-
curera un objet de commerce d'un débit
fitcile & infaillible, tandis que les fècon-
des, en les mettant en état de fabriquer
eux-mêmes les chofes de premiere neçes-
fité pour lëfquelles ils échangentmaintenant
leurs produéions, laifferont en leurs mains
de quoi s'en, procurer d'autres de plus
grand prix, chofe impoffible dans les cir-
confiances aétuelles , quelque defir qu'ils
en aient,. & quelque pénible que leur en
foit la privation.

Que les habitans de ces Colonies foient,
dis-je, encouragés à cultiver le chanvre
& le lin, à tanner les cuirs de leur gros
bétail,. à filer· la laine de leur brebis &c.

&c. &c. & à les rendre propres par ces tra-
VIaux aux befoins les plus immédiats;
bientôtj, au lieu d'appliquer la. valeur

" de leurs exportations, comme ils font.
uaintenant, aux chofes de premier befoin,
ils en acheteront d'autres moins néceffai.

res, mais d'un plus grand prix, & confé-
quemment d'un plus grand profit pour le.
vendeur. Ce n'eft pas tout:. dès qu'ils

3.
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connoîtront le prix de ces nouvelles

jouiffances, on les verra redoubler d'in-

dultrie & d'adivité pour augmenter de

plus en plus leurs exportations.
Ce n'eft pas encore le feul bien que

produira cette fage mefure, elle les em-

pêchera de s'occuper du commerce &
d'en partager les bénéfices avec nous; de

forte qu'il reflera entierement en nos

mains, tandis qu'ils dirigeront toutes leurs

penfées à l'amélioration intérieure. Cet

avantage eft fi évident, fi grand, qu'il

fuffit de l'énoncer pour exciter à prendre
tous les tempéramens poffibles & pro,
pres à l'obtenir.

Qu'on ne dife pas que l'accroiffement

de la.population, qui eft une fuite infailli-
ble de l'application à l'agriculture, telle
que je la propofe, feroit un encourage-
ment . fecouer le joug de la Grande -Bre-

tagne. Il faut être bien borné en matiere
de politique pour avoir une pareille

crainte. Nos poffefiions fur le Con-
tinent font d'une telle utilité, qu'il eft
au -deffus de l'imagination d'en conçevoir



( rrg)

l'importance. Lors donc que les habitans
pourront s'étendre ·dans l'intérieur des

terres, qu'ils feront fûrs de la vente de

leurs denrées, & que , d'un autre côté,
ils auront des retours qui leur feront plai-
fir, ils ne penferont jamais à rompre une

liaifon auffi avantageufe, d'autant plus
qu'en la rompant ils ne pourroient pas
efpérer un meilleur fort, pas même un
femblable. C'ea de cette dépendance
de commerce dont il a été tant parlé de-
puis quelque tems, & dont on avoit des

idées fi peu juftes. Une connexion ainfi

cimentée par des avantages mutuels, de-

viendroit indiffoluble, & le nombre des
Colons feroit notre force.

Telles font quelques-unes des réfle-
xions que je m'étois propofé de founiet-
tre à V. S., bien perfuadé qu'en faveur
du motif qui m'a fait prendre la plume,
elle daigneroit les agréer. J'en referve
d'autres, aufi importantes, pour un au-
tre lieu, comme plus générales, & éga-
lement applicables à nos autres Colonies,

J'ai l'honneur d'être &c,
H 4
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L T T R E XIV.

M I L O K Da

A Province que je dois founiettre,
enfuite à la confidération de Votre Sei-
gneurie eil la Nouvelle - Tork; c'eft, à
tous égards, le féjour le plus délicieux
de toute l'Amérique feptentrionale; la
falubrité du climat & la fertilité du fol y
font admirables. Outre fes produétions
indigenes, abondamment fuffifantes pour
tous les befoins de la vie, toutes les pro.
duétions de l'Europe dont on y a fait des
effais y viennent parfaitement, & il en
eft plufieurs qui ,avec peu de peine, y par-
viennent à un degré de bonté infiniment
au -deffus de celui qu'elles ont en Angle-
terre après une culture très-foignée &
très - difpendieufe.

Ce pays nous eft de toute maniere 1i
bien connu, qu'il feroit fuperflu d'entrer
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ici dans quelque détail particulier de ce
qui le concerne. Je vous prie feulement,
Milord, de jeter un coup d'œil fur le ta-
bleau fuivant,du commerce de laNouvelle-
Tork avec la Grande-Bretagne: je ne puis
faire précéder de rien de mieux le petit
nombre de remarques , qu'avec l'agré-
ment de V. S., je pourrai faire par la
fuite.
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MARCHANDISES EXPOR.

TEES DE LA GRANDE-

BRETAGNE POUR L ANOU-

FELLE TORK.

Fer, Acier, Cuivre,

Etain, Plomb, Bronze &
Fer-blanc travaillés, Corda-|
ges, chanvre, Toiles à voile,
agrès, Couleurs, Mercerie,
Clincaillerie , Bonneterie ,
Cbapeaux, Etoffes,Flanelles,

Serge de Colchefler, Soierie,
Galons d'or & d'argent, Mar-
chandifes de Manchejßer , Toi-> £ 5 3 ,ooo.
les étrangeres & d'Angleter-

re, Poterie, Meules à ai-
guifer, Coutellerie, Bijoute-

rie, Sellerie, Menuiferie , Se-

mences , Fromage, Biere for-

te, Pipes, Tabac, Vins, Li-

queurs, Drogues médicina-

les; articles qui, au prix
moyen de 3 années, ont coûtéJ
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MARCHANDISES EXPOR-

TÉES DE LA NOUVELLE-
TORK POUR L'ANGLETER.
RE & AUTRES IARCHÉS.

250,000 barils de Farine & Bis-
cuits .à of. £ 250,000.

70,000 quarts de Froment~à 2or. 70,000.
Fêves, Pois, Avoine, Bled d'inde

& autres grains ...... 40,000.
Bouf, & Porc falé, Jambon,

Gibier,........ :18,ooo.
3o,ooo fg. de Cire... è xx .

Langues, Beurre & Fromage . . - 8,000.

Peaux de bêtes fauves & autres . . . 35,ooo.

7,000 mefures Graine de lin à 40f. 14,000.
Chevaux & autres beßiaux . . . 7,000.
Bois de Charpente , Planches,

Mâts, Solives ... . .. ,000.
7,000 mefures Potaffe . à 40' - 14,ooo.

20 Vaifeaux confßruits pour
vente . . . 1 £700 . 54,000.

Cuivre, Métal & Fer en barre 0.0o,ooo.

Letout, auprixmoyen aufli de 3 ans,£ 526,ooo.

Le produit confidérable de nos expor-
tations rend parfaitement fenfible l'impor-
tance de ce commerce pour la Mere-pa-
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crie; cependant l'on fera encore plus
frappé de cette importance., fi l'on con-
fidere que la plus grande partie des expor-
tations de cette Province-paffe dans d'au-
tres marchés ; par conféquent que les
retours font pour nous. en argent, fyftê-
me de commerce le plus avantageux qu'on
puiffe fuivre dans quelque pays que ce
fbit.

Bien des perfonnes, en voyant l'état
floriffant de cette Province, ont prétendu
qu'elle étoit parvenue à fon plus haut de-
gré de fplendeur; mais on s'eft étrange-
ment trompé.

J'ai dit dans la . précedente lettre qu'il
étoit effentiel d'encourager l'agriculture
& les manufaéures des chofes les plus
communes & les plus immédiatement
nécelTaires, dans la Nouvelle -dngleterre,
le Connecticut , l'If/le ie Rhode & la Nou-
velle - IHapsire , & j'ai ajouté que ces
Provinces en retireroient de gros bénéfices.
J'en dis de même de la Nouvelle -Tork;

qu'on y donne les mêmes foins, & il en



Page * 12

COMPTE de vente de 13 1 boucauts de tabac envoyés de Charles-Town dans la Caro.

line méridionale à Briftol, fur le navire le Lively, Cap. G. Carter, pour le

compte de MVL L. P.

Fret à 32.: 6 d par tonneau. . £
Prime à.
Avarie. ........
Droits d'entrée 109,280 m vieux

& nouv. fubf. à Si p..
Augm. du droit de nouv. fubf.

fabf. 47,59, & impôtàraifon
de 7". rabais 15 p°.

Etrennes à la déclaration, atter-
rage & falaire au chantier. .

Tonnelage è par tonneau augm.

Magafinage i.falaire aux pefeurs

4 d. *. *. %- *- *• *• 0• •.

Pour prime d'afTurance de£ 8oo.
à 40f. police [3f. .

Commiffion & mauvais débiteurs,
à raifon de 3 P..•.•.•.

Produit net

449

2 12.17.

10.12.

9.16.

341.10.

2838. 4.

6.
9.
6.

5.17. -

13.12.11.

8-14. 8.

147. 7. 6.
1307. 4. I

12.10. 81.

Vendu à divers & livré en dif-
férens tems depuis le 15 No-
vembre 1775 jufqu'au r6jan-
vier 1776,au prix de 8 4d. &

de io5d. fuivantlaqualitépour £ 4762. 9. 2.
Pour 9 mois de difcompte fur

£ 2838,4,9 à raifon de 7 p.
par an.. .... . .. 149. 2. 2.

Permiffilon royale id. par livre
fur 575 . pour dommage de
vaiffeaux. 1.1.5

£ 4912,10, 8t.





refluera des bénéfices confidérables fur a
Grande-Bretagne. Les raifons de cette

affertion font fi frappantes, & elles ont
paru i peremptoires quand j'ai parlé de
ces autres Colonies, que la répétition en
feroit ici fuperflue. Il eft cependant à
propos d'obferver à V. S. comme une
preuve que la Nouvelle-ork peut produire
au-delà de ce qu'elle envoie, qu'elle met
annuellement en ouvre pour fon propre
ufage, environ 2000 tonnes de chanvre

& de lin.
Quelque avantageux que puiffent être

pour cette Province, les différens articles
dont je viens de parler ce ne font pas
les feuls en quoi elle eft fufceptible d'a-
mélioration. La réuflte de plufieurs es-
fais fouvent répétés a prouvé qu'elle abon-
de en métaux précieux. Les quantités de
fer & de cuivre qu'on a déjà exploités
forment des objets effentiels.de commerce:
bien plus, il n'y·a guere de doute qu'on
ne découvre des métaux de plus grand
prix, fi l'on fait les chercher. Ainfi
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s'ouvrent de nouvelles fources de richesa

fes également avantageufes & à la Colo-

nie & à la Mere-Patrie oÙ viennent

refluer toutes ces richeffes,

J'ai l'honneur d'être &ci,

'Te



LET TRE XV.

M I L O &D,

A Penfylvanie, Colonie adjacente,
eft aufli favorifée des dons de la nature,
& peut - être plus, comme l'on dit, de

ceux de la fortune. Je ne fache aucun
pays dans l'univers où la forme du Gou-
vernement civil foit auffi bien combinée
pour le bonheur des individus, & confé-
quemment pour la profpérité publique.

Rien en cela d'exagéré; fi l'on avoit
quelque douté là -deffTus, l'état fuivant du
commerce de cette Colonie avec la Gran-

de-Bretagne feroit bien propre à le dis.

fiper,
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MARCHANDISES EXPOR-
TÉES DE LA GRANDE-
BRETAGNE POUR PHILA.
DELPHIE, SEUL POR TDE
MER DE LA PENSTVLFA.
NIE.

Fer, Acier., Cuivre, Etain,
Plomb , Bronze & Fer - blanc
travaillés, Mercerie & Coutelle-
rie de Birmingham & Sheffleld,
Chanvre , Cordages, Toiles à voile,
Bonneterie, Chapeaux, Molleton
de Colchefler ,Clincaillerie, Etof-
fes, Flanelle, Ouvrages de Man-
cficßer, Gands, Toile d'XigleI
trere & étrangere, Soierie , Ga- £k
lons d'or & d'argent, Bijoute-
rie, Couleurs, agrès, Sellerie,
Menuiferie, Poterie, Me<ules à
wiguifer, Filets pour la pêche,
Semences,, iande fumée, Fro-
iage, Bierreforte, Pipes, Ta-

bac, Vins, Liqueurs & Drogues
médicinales. Tous ces articlesau
prixmoyen de 3 années, coûtent.]

6 1,00o.

Telle eft la nature des exportations de
cette Colonie, que tous les articles,à très-
peu de chofe près, font portés à des

MARCHANDISES
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MARCHANDISES EXPOR.

TÉ ES DE PHILADELPHIE
POUR LA· GRANDE-BRE-
TAGNE & AUTRES -MIR-
CHE S

35o,ooo barrils de Farine
Bifcuits. . . à o. . .

100oo quatts de Froment . à zof.
Feves, pois , Avoine, Bled d'In-

de & autres grains...
BSuf, Porc fumé, Yambonte&

gibier
>o,ooo Cire. . à :.

Beurre, Fromage, Langues,
Peaux de bêtes fauves & autres
Gros bétail & Chevaux .

Semence de lin 15,ooo mefir. à 40o.
Planches, .Maits, Poutr-es, Sol-

ves & Bois de charpente ; . -
5 Navires conftruits pour

vente . . à 700 .. .
Cuivre, Métal &Rer en barre

350,000.

12,000.

4,i000.
1,000.

10,000.

5ooo.

20,000.

30,000.

35,000.

17,500.

35,$co.

te tout, au prix moyen de ý)ans, £ 705,500-

marchés hors de -la Grande-Bretagne.

Les retours s'en font conféquemment
pour nous en argent. J'ai déjà obfervé
dans la lettre précédente quel avantage



réfuitoit de cette circonftance, ainfi que
du produit ne nos propres exportations,
dans ce commerce.

Les circonfances de cette Colonie
étant abfolument les mêmes que celles de
la Nouvelle- %rk , en fuivant la même

marche, on peut également l'améliorer.
Les détails feroient inutiles ; je ne di-
rois rien de nouveau.

La nouvelle Jerfey eft fituée immédia-

tement à côté de la Nouvelle - 2ork & de

la Penfylvanle; la nature ne lui a pas
moins prodigué fes dons: cependant, à
d'autres égards, elle eft beaucoup au-

deffous de ces deux Provinces.
Les produftions de cette Colonie font

exaétement les mêmes que celles des deux
autres, & fon commerce eft auffi dans

le même genre, mais les produétions &
le commerce font fufceptibles d'amélio-

rations beaucoup plus confidérables, par
la raifon que jufqu'à préfent on s'y, ef

beaucoup moins occupé de ces deux

grands objets.
. La caufe de ce retardement venant



uniquement de ce qu'il eft impoffible de
vàquer à tout en même tems, il eft à

efpérer qu'elle ceffera bientôt; & la Nou-

velle- lerfey, à l'exemple des Provinces

adjacentes, peut-être à l'aide d'une par-
tie des habitans, qui de celles-ci viendront

s'établir dans celle - là, les moyens de
faire fortune y étant auffi faciles, acquerra

de l'éclat par elle-même, & de l'importan-

ce pour la Gratide -Bretagne: elle a en
abondance tout ce qu'il faut pour cela.

La Nouvelle-yerfey ne manque pas de

ports bons & commodes; cependant elle

n'a point de commerce particulier; tout
le fien 1e fait avec & par la Nouvelle-
Tork & la Penfylvanie, tant pour l'im-

portation que l'exportation; & il ajoute
confidérablement à celui de ces deux pro-
vinces, fpécialement dans l'article impor-
tant du cuivre, dont la plus grande partie
s'exploite dans la Nouvelle-,7erfey.

J'ai l'honneur d'être &c.
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LETTRE XVL

M 1 L O aRn,

D E la Nouvelle- éerfey je palfe à la

JVirginie & au Maryland. La nature a
mis tant de reffemblance, à tous égards,,

entre ces deux Colonies; elles ont en
outre une communication & une liaifon

de commerce fi intimes, qu'on les pren-
droit pour deux diflrids d'une même Pro-
vince, plutôt que pour deux Provinces
diftinéles, quoique formant deux Gou-
vernemens particuliers. Et fi l'on vou-
loit former une ligne de démarcation dans
l'échelle de leur Commerce, il feroit plus

difficile d'en venir à bout que l'éxécution
n'en feroit avantageufe.

Je vais donc mettre fous les yeux de
V. S. l'état du commerce de l'une & de
l'autre, comme n'en faifant qu'un à pré-



ent; fans entrer dans aucun détail de
leurs produdions, ni m'arrêter à prou-
ver leur aptitude naturelle à devenir plus
importantes encore qu'elles ne font.
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MARCHANDISES EXPOR-

TÉES DE LA GRANDE-
BRETAGNE POUR LA FIR-
GINIE & LE MARTLAND.

Fer, Acier, Cuivre , I

Etain, Bronze, Plomb, &
Fer-blanc travaillés, Chan-

vre, Cordage, Etofes de Soie,

Flanelle, Baye, Toiles étrange-

res & d'Angleterre, Soie, Ga-

lons d'or & d'argent, Bijou-

terie , Mrcerie, Clincaillerie

Chapeaux, Gands, Ouvrages

de Mancheßer, Birmingham
& SheJ/eld, Tapiferies,Mar-

quetterie , Agrès, IHarnois,
Poterie, Meules à aigui/er,

Couleurs, Saumure, Semen-

ces, Filets pour lapéche, Fro-

mage, Biere forte, Pipes,

Tabac, Fins, Liqueurs &

Drogues médicinales. Tous

ces, articles , au prix moyen
de 3 années, coûtent.
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Echelle des prix auxquels le riz doit être vendu à Londres, pour rapportau chargeur dans la Caroline méridionale le change de 700 po

25 27,6, 30 32,6 35 37,6 40 42,6 45 47,6 o 55 6o 65 70

Fret par tonne de la Caroline Méridionale à Londres.

25, 13,3 13,5 13,6113,8 13,91 13,11 114 1 14,4 14,5114,7 84,1o15, 4 15,7J

27,61 13,8f 13,10 14 14,11 14,3 14,47 14,6 64,71 14,9 14,10115, J15,3 î5,6 1 1 6,J

3o, 14,1 14,31 14,514,61 14,8 14,9 14,11 15,f 15,2 15,31 15,61 15,8f 15111 16,21 16,6
32,6 14,7 14,81 14,1014,11f15,1 15,3 15,41 15,6 15,71515315,101 16,1 16,41 16,8 16,11
35, 1 5 155 ,15,21155,5 15,6115, 815,:9f15,11 16,1 16,1 16,31 16,7 16,o 17,1 17,4
37,6 15,31 15,7 15,82 15,1o 15,11.166,116,4164f 16,6 16,7i 16,9 17, 17,3 17,6 17,940, 15,10 16 16, 16,3 .16,5 16,6116,8 16,91 16,4 17,1 17,2 I7,5 17,8117,11 18,2
42,6 1 Jî6,4 16,52116,7 16,81 16,1o 16,11 17,1 17,1 17,4 17,6 17,7 17,10118,11 18,4 18,
45J t. 16,9 16,1o17, 711 '7,31 17,5 17,617,8 179117,11 13,î 5 18,31f18,6,18,11019,1476 I7,217,4 17, 5 17,)7 171 17,10 17,11 18.41 18,2 ,416 f 189 1 9, 19,3 19,6

577 17,9 17,111 18 1,11f28311, 8,92f 1 19,2 19,5 19,8 19,11
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MARCZANDISES EXPOR-
TÉES DE LA T/IRGINIE &

.DU MART-LAND POUR L A
GRANDE - BRETAGNE &
AUTRES MARCHES.

9 6,ooo tonnes Tabac,<à £e8 .C £76 8,ooo-
Bled d'Inde, Pois, Féves &c •.30,000-

40,000 quarts de Froment,

à, 20/... ..... 40,o000.

Peaux de bétesfauves & autres. 25,000.

Fer en barre • • • •35,000.

Mdts, Planches, Solives,

Terébentbine & Goudron 55,oo.

Safafras, Serpentine, &c. 7,000.

7,000 mefures de Semence

de lin à 4 Of.. ... 4,ooo

Porc, Bouf fumés , 7ambons . 5,ooo.

30 Navires,à £1,ooo. 30,000.

1,ooo tonnes de Chanvre

(*) à £J21 . . . . 21,000.

Le tout, aufli au prix moyen
de 3 ans, coûte £'1,040,00.

(*) Outre cette quantité de chanvre exporté crû dans la
Grande -Bretagne, les Colons en réfervent plus de 4000
tonnes., & .plus de nýoo de lin qu'ils mettent eux - mêmes
en cuvre pour leur propre ufage.

1 4
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La premiere chofe qu'on remarque
dans les tableaux du commerce de ces
deux Provinces, c'eft qu'à en juger par
leurs produits, la balance eft contre la
Grande -Bretagne; mais, comme on a

déjà obfervé en d'autres occafions, ce
n'eft qu'en apparence. Tous les articles
exportés de la Grande-Bretagne à la Vir-

ginie & au MaryZand font de nos produc-
tions & de nos manufaétures, un très-
petit nombre excepté, encore ceux-ci font-
ils de notre propre importation, & une
des branches les plus lucratives de notre
commerce, deforte que le bénéfice que
nous en retirons égale, ou à peu près, le
prix qu'ils nous ont coûté de premier
achat, tandis qu'une partie affez confidé-
rable des articles exportés de la irginie
& du Maryland paffe dans les Colonies
voifines,pour y être échangée contre d'au-
tres articles de leur crû que nous ne
pourrions fournir que de la feconde main,
& conféquemment à un prix fi exorbitant
qu'il y auroit autant d'abfurdité que de ty-
rannie de vouloir qu'on les prît de nous.
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Mais il s'en faut de beaucoup que ce
foit là le plus grand avantage que nous
retirons de notre commerce avec ces
Provinces. L'article capital de leurs pro-
duélions eft le tabac, denrée qui, outre
les profits particuliers de commerce pour
le Marchand, produit immédiatement un
revenu public plus grand qu'aucune de
celles qui entrent dans le cercle de notre
commerce.

Pour rendre la chofe plus fenfible à
V. S., qu'il me foit permis de lui obferver
que des 96,ooo tonnes de tabac impor-

tées annuellement de la Virginie & du
Maryland dans la Grande-Bretagne, il ne
s'y en confomme que 13,500, dont l'im-
pôt, à £ 26. 1. o par tonne, monte à

351,675, & que les 82,500 tonnes
reftantes étant exportées par nos Négocians
dans les autres parties del'Europe,lavaleut
en retourne à la Grande-Bretagne.

Il feroit inutile d'entrer en quelque dé-
tail pour prouver les avantages qui prow
viennent d'un tel commerce. Avec le
fuperflu d'une denrée qui n'entre pa
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dans le cercle de nos befoins, nous avons
en nos mains la balance contre les chofes
néceffaires que nous fommes indifpenfa-
blement obligés d'acheter des autres pays,
& par conféquent à perte. Enoncer ces
avantages, c'eft les prouver. Je me con-
tenterai donc d'ajouter que ce feul com-
merce donne continuellement de l'emploi
à 33o navires & à 396o matelots, &
ce fera affez pour voir que ce commerce
fert non-feulement à nous enrichir, mais
encore à étendre la partie la plus effentielle
de notre force nationale.

Il eft naturel de penfer que des avan-
tages fi effentiels & fi grands n'ont pas été
négligés. La vérité eft que la culture du
tabac à été portée aufli loin qu'elle doit
l'être, tant que la vente n'en fera pas
plus confidérablé qu'elle eft à préfent;
.mais cela ne doit pas empêcher ces Pro-
vinces de s'appliquer à la culture d'autres
denrées. Le tabac a beaucoup fait négliger
le bled aux Colons. Leur négligence
s'eft même étendue fur le chanvre & le
lin, quoique, -our ces articles, on ne



puifêe -tre plus beureufèment fitud
Qu'ils confiderent qu'en s'adonnant à la

culture de ces derniers articles ainfi qu'aux

manufatures d'ouvrages de premiere

néceffité, ils n'auront plus befoin de les

acheter de l'étranger , & 'efpere qu'il,
n'en faudra pas davantage pour les y
encourager.

Il eft vrai que les habitans de ces Co-
lonies ont enfin commencé à s'apperce-
voir des maux qu'entraîne la négligence
de ces articles, &-qu'en conféquence ils

ont fait quelques foibles efforts pour re-
cueillir le bled nécéffaire à lur fbbflftan-
ce; ils ont voulu fe difpenfer de l'ache-
ter ,& ne plus s'expofer au danger -de man-
quer dun aliment de tous les jours, en
comptant fur des fecours étrangers &
précaires, tandis que le Ciel le leur offroit
en abondance fur leur propre territoire.
Mais les entreprifes des individus font trop
fujettes à être traverfées, & celles qui le
font le moins, ne font pas pouffées avec
affez d'aétivité pour rémedier à un mal
,qui a jeté de fi profondes racines; il faut
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qu'elles foient encouragées par la munifl

cence publique.
Je n'ai pas la préfomption, Milord,

de vouloir preferire de quelle maniere
cela doit fe faire. Je dirai cependant
mon fentiment, & j'efpere que V. S. n'y
verra rien de blâmable. Il faut efpérer
que ceux à qui fa Majefté a confié ce
foin, ayant fous les yeux' notre a&e d'a-

griculture, fentiront auflitôt l'utilité de ce

qu'on y propofe, & emploiront les

moyens les plus efficaces pour le mettre

à exécution,
En recommandant cette politique on

a déjà fait voir les avantages qui en
feroient une fuite infaillible. Pour ne

pas abufer de la patience de V. S., j'a-

jouterai feulement , que dans l'état aduel

de ces Provinces, il y feroit plus dan-

gereux que dans toute autre, de différer

à s'occuper férieufement de ces divers

objets; car le défaut de variété dans les

occupations des habitans a ralenti beau-

coup l'efprit d'induftrie, & de là eft venu

dans toutes les claffes de Citoyens un goût



trop marqué pour la diffipation & la dé-
penfe, goût qui d'abord doit nuire à la
profperité de quelque pays que ce foit,
& qui finalement en caufera la ruine, fi
l'on n'y remédie.

J'ai l'honneur d'être &c.

à 4



( 142 )

LET TR E XVIL

M I L O R D,

A- la fuite' de 'la Pirginie &du Mary-.
land fe trouvent les deux Carolines, Septen-

trionale & Méridionale. L'inattention

totale qu'on a fàit jufqu'à ces derniers

tems à la premiere. de ces Provinces, &
les très -petites dépenfes faites enfin pour

fon amélioration, viennent de ce que le

hazard, plus que le choix, préfide au

premier établiffement qui fe fait dans un

pays, & que lors même qu'n pareil
choix peut fe faire, on ne peut pas

d'abord faire attention à tout. Quoi

qu'il en foit, nos yeux font enfin ouverts

fur des avantages qu'on ne peut mécon-

noître à moins d'être aveugle, & l'on

commence à trouver du loifir pour s'oc-

cuper à faire fleurir un pays dont le fol &
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fe climat invitent à l'agriculture avec l'a

furance d'une très -ample récompenfe.
En pareilles circonftances, il n'eft pas

furprenant que le commerce de cette
Province foit encore dans l'enfance, &
qu'il n'ait encore pu s'élever à une hau-
teur confidérable. - Montrons dans le
compte fuivant quel eft fon état aétuel;
nous verrons enfuite 6ombien il pourroit
être amélioré.
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MARCHANDISES EXP OR-

TÉES DE LA GRANDE-B RE&.
TAGNE POUR LA CAROLI-
NE SEPTENTRIONALE.

Fer , Acier ,Cuivre , Etain ,I
Fer -blanc & Bronze travail-

lés, Marcbandif's de Man-

cbeßler &de Sbeffeld, Chanvre,

Cordages, Toiles à voile, Soie-

ries , Etofes , Flanelle, Baye ,

Harnois , Clincaillerie, Mer-

cerie, Bonneterie , Chapeaux,
Gants, Galons d'or & d'argent,

Soie , Toiles d'Angleterre &

ttrangeres, Tapifèries, mar-

quetterie, Poterie, Meules à

aiguifer, Filets pour la péche ,
Semence de jardins, Bijouterie,
Fromage , Saumure , biere

forte, Pipes , Tabac , in

Liqueurs, Drogues médicina-

les. Tous ces articles, au
prix moyen de trois années,
coûtent.

C 1 8,oo0.

MARCHANDISES



(145)

IARCHANDISES EXPOR.
TÉES DE LA NORD-CARO.

U1NE POUR LA GRANDE.
BRETAGNE & AUTRES

MARCIÉS

2,ooo Barrils de Riz, à.40 f-. £ 4,000.
*,ooo Ionnes de Tabac à £ 7 14,000.

5 1,000 Barrils de Poix, Gou-
dron & Térébenthine, à 7 1 7,850.

Planches, Mdts, Solives, &

autres bois de conlruc7ion• 15,000.

Bled d'inde , Pois & autres

Grains.e. . . 7,0o00
Chevaux & autres Beßiaux . ,000.
Peaux de différens animaux . . 5,5006

Le tout, au prix moyen de
trois années, £68,35o

Il faut compter l'excédent de 1exportaý
tion de cette Province fur fon importation
de la Grande-Bretagne de la même manie-
re qu'on a calculé le même excédent dans
d'autres Provinces. La plus grande, par-

K
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tie des denrées exportées paffle dans les
Colonies voifines pour y être échangées
contre les produations de ces mêmes Co-

lonies, deforte que, tout bien confidéré,
la balance cit en faveur de la Grande-Bre-

tagne.
Mais, comme je l'ai déjà obfervé, on

ne peut pas juger raifonnablement de l'im-

portance de cette Province, d'après le
produit aétuel' de fon commerce. 'l n'y

a aucune de fes produéiions dont la quan-
tité ne puiffe être multiple de ce qu'elle
eft aétuellement; & fi l'on favoit profiter
de la bonté naturelle du fol, il en eft
beaucoup d'autres qui y réufliroient par-
faitement.

La poix, le goudron & le riz font les
feules denrées que la Nord- Caroline en-
voie maintenant en Europe; les deux
premieres augmenteront infailliblement à
mefure que le pays fe peuplera & qu'on
défrichera le terrein pour étendre les éta-
bliflemens; & l'affurance d'un débit lucra-
tif de la derniere fera un motif de plus

pour la cultiver avec foin, comme article
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de commerce, auffi bien que de confom-
mation domeftique.

Des différens articles nouveaux qui peu
vent être introduits dans le commerce de
ce pays, le bled & le vin font les pre-
miers qui fe préfentent à l'efprit. On ne
devroit pas avoir befoin de recommander
la culture de ces premieres, finon indi[fpen-
fables, néce'ités de la vie, partout où la
nature veut bien les accorder. Le pain
(fait de bled) ef? ,, le f1 outien de la vie "

& ,, le vin réjouit le cœur de l'homme.
,, Il n'eft donc queftionici que deprouver

que le pays eft propre pour la culture de
ces deux précieufes denrées.

Et en ceci, Milord, j'ai l'avantage que
l'cxpérience vient à l'appui de la raifon.
Excités par l'apparence du fol & la tem-
pérature du climat, les premiers Euro-
péens qui s'établirent dans la Nord- Caroli-
ne, s'emprefferent en différens cantons de
faire des effais pour le bled; partout le
fuccès fut beaucoup au-delà de leurs efpé-
rances: indépendamment de cela,cet objet
a été négligé par la fuite, Contens de

K 2
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refflai ou peut- être incapables de le conti.

nuer, au moins avec quelque vue - de

commerce, les Colons fuivent les fentiers

battus & paroiffent avoirrenoncéà un avan-

tage fi manifefte & fi grand. Une feule con-

fidération fuffira pour rendre fenfible le
bien réel qui réfulteroit de la culture du
bled, pour la Nord-Caroline; c'eft qu'elle

eft la derniere des provinces Britanniques

du coté du Midi qui produiroit du bled:

elle en pourroit donc approvifionner celles
du Nord, à meilleur marché que cel-
les qui font à une plus grande diflance.

Les expériences qu'on a faites jufqu'à
préfent pour la culture du vin, n'ont pas
été en aufli grand nombre ni auffi étendues
que celles pour la culture du bled; on en
imagine bien les raifons: cependant elles
ont été plus que fuffifantes pour qu'on ne
les ait pas difcontinuées, & même elles
ont été telles qu'on ne peut douter que le
fol de ce pays ne foit propre pour les vins
de France , de Suiffe & d'Allemagne.

On en pourroit recueillir des quantités
fuffifantes pour en fournir toutes les au-
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tres Colonies, & d'une affez bonne qua-

lité pour que dans la fuite, la Mere-Pa-
trie fe déterminât à tirer de cette provin-
ce une partie de cette denrée qu'elle tire
maintenant en entier de l'étranger. Les
avantages qui en réfulteroient font de la
plus grande évidence. Le vin eft d'un
ufage fi univerfel, que les Provinces qui
n'en produifent point y viendroient imman-
quablement faire leurs provifions, n'ayant
point de moyen plus facile pour s'en pro-
curer.

On fait, il y a longtems, que le fol
& le climat de la Grande-Bretagne font

tels que la raifin ne peut y parvenir au
degré de maturité néceffaire pour faire un
vin agréable ou fain. D'un autre côté,
on s'eft affuré par des expériences répé-
tées que le climat & le fol de plufieurs de
nos Provinces de l'Amérique Méridio-
nale, en commençant par celle de la
Nord-Caroi&ne, y font propres. Pour-
quoi donc n'encouragerions-nous pas nos
fujets à en cultiver affez, non feulement
pour leur propre ufàge, mais aufil pour

K 3
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nous en approvifionner & fe ménager
ainfi les profits d'un commerce qui finale-
ment tourneroit à notre propre avantage,
plutôt qu'à celui d'autres nations ? pour
concevoir cela, il ne faut pas, ce femble,
avoir une fagacité extraordinaire, ni être
un génie tranfcendant en politique.

En parlant de ces deux articles feule-
ment, je n'ai pas prétendu, Milord,
qu'on ne puiffe en ajouter d'autres au
commerce de cette Province: mais je les
regarde comme ceux fur lefquels l'on peut
fe promettre le plus de fuccès, & qui
exigent moins de combinaifons. J'ai.
voulu, au furplus, ne pas diftraire l'atten-
tion de mon le&eur en préfentant trop
d'objets à la fois. Tandis qu'on s'oc-
cupera de ces deux branches, il s'en.
préfentera naturellement beaucoup d'au-
tres ,& les circonftances montreront com-
ment on y doit procéder. Je ne fais
qu'annoncer ici ces autres branchés, par-
ce que j'aurai occafion d'en parler ailleurs
plus au long.

J'ai l'honneur d'être &c.
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L E T T R E XIII.

M I L O R D,

J'AI eu raifin de me plaindre que la
Nord-Caroline étoit négligée, mais j'au-
rois tort de dire quil en eft de même de
la Sud - Caroline; elle ne l'a été à aucun
égard. De toutes les Colonies Britanni-
ques de l'Amérique, c'efn celle qui a été

cultivée avec le plus de foin, d'aétivité
& de dépenfes; aufli en a -t - on été par-
faitement récompenfé. Le pays eft bien
peuplé. Il eft peu de régions en Euro-
pe où la civilifation & la culture foient à
un plus haut degré de perfedion. Les
produéions aborigenes y font cultivées
avec foin, & il n'eft aucune région con-
nue, où les exotiques réuffiffent aufli
bien & perdent aufli peu de leur bon-
té naturelle que dans la Sud -Caroline.

Nos leéeurs jugeront de l'avantage du
commerce de cette colonie par le tableau
fuivant.

K 4
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]ARCHANDISES EXPOR
TÉES DE LAGRANDE-BRE.
TAGNE POUR 4 ASUD-C4-

ROQLIN E.

Fer , Acièr, Cuivre ,

Etain, Plomb & Bronze tra-
vaillés, Marbandfesde Man-

çhefler , de Birmingham & de

Shefßeld, Chanvre, Cordage,
Soie, Toiles à voile,Flanelle ,

Baye de Coichejßer, Harnois,
Merceric, Clincaillerie , &
Bonneterie; Gands , Cba-

peaux, Galons d'or & d'ar- 6
gent, Etoifes, Toiles d'Angle-1 oo

terre &étrangeres,Tapiferies,
Marquetterie,Poterie, Meules
à aiguifer , Bijouterie, Semen-

ces de jardin, Fromage, Sau-

m»ure, Biere forte, Pipes,Ta-

bac, in, & Drogues médici-

?ale,. Ces articles, au prix

moyen de trois années, coû-
tent.
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MARCHANDISES EXP OR.

TÉES DE LA SUD-CAROLI-

NE POUR LA GRANDE-

BRETAGNE & AUTRES

MARCHÉS.

iio,ooo barils de Riz

à 40. . . . £220,000, 0.0.

8,000 dito,Poix, Gou-
dron, & Térébenthine
à 6.. . . 2,666.13.4.

Porc & Bouf frmés . 25,000,

Peaux de Bêtes fauves &
autres . . . 45,000,

500,000 tgindigo,,à 2/• 50,000>

Planebes , Mdts & au-
tres bois &c. . . "2,0o0

Bled d'inde, Pois, .Feves

&C. . . . • 12,000,

Chevaux & Bétail . 15,000,

So zai:eauxà£6oo. 6,ooo,

Le tout, au prix moyen
de 3 ans, £ 395,666, 13-4
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Un coup d'oil fur le montant confidé-
rable & la nature des exportations de la
Grande-Bretagne à la Sud- Caroline fuffit
pour voir l'importance de cette Colonie,
furtout fi l'on fait attention que ces ex-
portations confiftent en entier dans les
produéiions & les manufa&ures immédia-
tes de la Grande -Bretagne. L'importa-
tion, il eft vrai, excede l'exportation;
mais cet excédent ne change rien à la cho-
fe, & l'on a vu comment il devoit être
confidéré dans les lettres précédentes où
il e£L queftion de femblables excédens. Il
nous refte maintenant à examiner de quel-
le amélioration ce pays, & par fuite fon
commerce, font encore fufeeptibles.

Il ne faut pas croire, Milord, que
dans la rélation gracieufe de cette provin-
ce j'aie compris tout fon territoire, &
l'on n'en doit pas conclure qu'on ne puiffe
pas la rendre plus floriffante.

Les premiers établifemens s'étant na-
turellement faits auffi proche de la mer
qu'il eft poffible, c'eft là qu'ont dû com-
mencer les améliorations du pays; elles
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fe font étendues dans la fuite bien avant
dans l'intérieur; cependant il refte encore
à la Colonie plus de terrein à défricher
qu'elle n'en a mis en valeur.

Difons, à la louange de l'activité & de
l'induftrie des habitans, & pour encoura-
ger leurs fucceffeurs à fuivre un exemple
aufli louable, que la plupart des endroits
où fe font faites ces améliorations avec tant
de fuccès, font des terres adjacentes à la
mer, qui exigent beaucoup de travail &
donnent par conféquent beaucoup moins
de bénéfice: ajoutons que de la côte jufqu'à
quatre -vingts -milles dans les terres , le

fol eft plat, fabloneux, fans liaifon &
fans profondeur, & cependant que ce ter-
rein, tel qu'il eft , a une propriété toutepar-
ticuliere pour produire un article de com-
merce des plus effentiels, favoir l'indigo.

Mais dépuis l'endroit où les collines
commencent à s'élever jufqu'à l'extrémité
de la Province, le Ciel y a répandu avec
profufion fes dons les plus précieux. L'air
y eft infiniment plus doux, plus falubre
que le long de la mer; les collines font
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couvertes de bois de prix, les vallées
arrofées de belles rivieres; & il n'eft for-
te de végétaux qui n'y croiffe en abon-
dance. Il ne refte donc qu'à faire enforte
de mettre à profit des faveurs fi marquées.
L'on voit par rétat précédent des expor-
tations de ce pays que le riz eft le princi-
pal article. Quelque grande quantité
qu'on y ait déjà recueilli de ce grain, il
eft confíant qu'on en pourroit recueillir
beaucoup plus & fatisfaire ainfi à de nou-
velles demandes. Les pois & autres
graines potageres augmenteront auffi con-
fidérablement à mefure qu'on avancera les
établiffemens dans les terres. L'impor-
tance de l'indigo, plante qui, comme j'ai
déjà infinué, croît fi bien dans les ter-
reins fabloneux, eft trop connue pour
qu'il foit néceffaire d'en recommander la
culture, ou même d'entrer à cet égard
dans quelques détails.

Le feUl article nouveau de commerce
& de confommation domeflique qu'il foit
manifeftement & immédiatement néceffai-
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re d'ajouter aux produédons de cette
Province, eft le vin. En parlant de la
Nord-Caroline, j'ai fuffiàamment montré
de quelle utilité il eft de cultiver la vigne
partout où le fol lui eft propre. J'ajou-

terai-feulement à ce que j'ai déjà dit fur ce
fujet, qu'il eft démontré par des expé-
riences réitérées que la Sud peut aufli
bien que la Nord-Coroline, produire les
vins de France, de Portugal, de Suife

& d'Allemagne, & à un dégré, fi non
plus grand, au moins égal de perfeEtion.

Je n'ignore pas qu'il y a un autre arti-
cle, dont on a fait divers effais & qui a
fourni matiere à bien des fpéculations ,
qui pourroit auffi être cultivé avec avan-
tage; c'eJß la Soie. L'importance d'une
telle addition au commerce de la Colonie,
faute aux yeux. Il s'agit feulement de
favoir, fi, quelle que foit cette impor-
tance, on ne l'achetteroit pas à trop haut
prix. La population dans toutes nos Co-
lonies eft fi modique, que tout article qui
exige beaucoup de mains eft fort - er, &
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qu'il vaut mieux les faire venir du dehors
que de les fabriquer foi-même. Il fàut
dire encore, que la Géorgie, Colonie qui
nous avoifine, eft à tous égards beaucoup
plus adaptée à la produéiion de ce pré
cieux article que la Sud-Caroline. Abanq
donnons donc la culture de la Soie à la
Géorgie, &, en cherchant à faire plus
que nous ne pouvons, n'allons pas cou-
rir le hafard de négliger ce qui eft en
notre pouvoir, & de quitter le certain
pour l'incertain.

Je dirai la même chofe du coton: peut-
être réuffliroit -il à la Sud- Caroline; mais
il vaut mieux le tirer des Colonies plus
méridionales, dont il eft une produélion
naturelle.

Je n'ai voulu rien dire, Milord, pour
plufieurs raifons de la découverte qu'on
pourroit probablement faire de mines pré-
cieufes dans l'une & l'autre des Carolines.
Quand on poffede des biens certains &
fuffifans, il eft inutile, pour ne pas dire
dangereux, d'en pourfuivre d'incertains;



d'ailleurs, je fais dans fintime perfuafion

que nous jouiffons infiniment mieux des

richeffes que nous avons acquifes par

gradation de travail & d'induftrie ,

que fi elles nous fuffent venues tout à

coup.

J'ai l'honneur d'être &c.



(i6o)

LETTRE XIX

M I O R D

APRÈs les deux Carolines, nous

avons la Géorgie. Quoique la néceffité

d'avoir une barriere entre nos Colonies &
celles des Efpagnols, premier motif -qui

nous fit former un établiffement en ce

pays, ait ceffé par r'abaidon de la Floride

à la Grande-Bretagne, on a cru ne pas
devoir renoncer à une entreprife qui pro-
mettoit d'autres avantages afièz importans.

Le fol & le climat de la Géorgie font ex-

cellens pour diverfes denrées très-effentiel-

les, que nos autres Colonies ne peuvent

donner auffi bonnes, quoiqu'avec beau-

coup plus de travail & de dépenfe.
Avant d'entrer dans la difcuflion des

articles que cette province peut four-
nir au commerce, je mettrai d'abord

fous
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fous les yeux de Votre Seigneurie un état

de fon commerce aéuel, conformé-

ment au plan que j'ai fuivi jufqu'à pré.

fent dans le cours de cet ouvrage.

L'
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M A R C HANDIS ES EXPOR.
TEES DE LA GRANDE-
BRETAGNE POUR LA
GEORGIE.

Fer , Acier , Cuivre , Plomb,
Etain, Fer-blanc & Bronze tra-
iYaills, larchandfes de Birmin-
gham & de ShefJield , Chanvre,
Cordagce, Toiles à voile, Etoffes
de SoieFlanelle , Baye dc Colches-
ter, Harnois, Mercerie, Clincail-
lerie, Bijouterie, Chapeaux, Gants,
Galon d'or & d'argent , Soierie,
Toile d'Angleterre & d'autrcsJ 4 8,000.
pays, Poterie , Pierres à aigwfer,
Filets pour la pêche, Couleurs,

AJgrès, Marchandifes de Man-
cit[er , Aarquetterie , Modes,-
Livres, Tapifferics, Semences dejar-
din, Pipes, Tabac, Biere forte,
Jin & Drogues miédicinales. 'I ous
ccs articles, au prix moyen de 3
ans, ont coûté

Au premier coup d'œil le montant des

articles ci-deffus paroît peu confidérable;

cependant, fi l'on confidere que l'établiffe-

ment de cette Colonie eft beaucoup pos-

térieur aux autres, & qu'il a eu bien des
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MAR CHAND IS E S E XP OR.

- TÉES DE LA GÉORGIE,
POUR LA GRANDE-BRE-
TAGNE & AUTRES MAR-

CHES.

18x,ooo barrilsdeRizà4of. -,C3 6,ooo.

I7,o000o . Indigo . à 2. . . 1,700.

2,500e. Soie • • à 20f. - 2,500.

Peaux de bétes fauves & au-
tres . . . . . 17,00.

Planches &c. Bois de cons-
trulion . . .0 . . 1,.000

Ecaille de tortue, Drogues,

& Beliaux . . . 6,ooo.

Evalués au prix moyen de 3
ans, ces articles coûtent £ 74,20,

difficultés à furmonter, il y aura lieu
d'être étonné qu'il foit monté fi haut. On
a déjà expliqué d'où vient, en pareil cas,
l'excédent de l'importation fur l'expor-
tation-
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Les principaux articles du commerce

actuel de la Géorgie font le riz, l'indigo

& les peaux. A mefure que l'établiffe-

ment s'étendra, chacun de ces articles

peut devenir & deviendra probablement

multiple du montant aftuel, par les mêmes

raifons que j'ai apportées en parlant

des deux Carolines.

Mais de quelque conféquence que

foient évidemment ces articles, ce n'eft

pas fur eux feulement que pofe l'impor-

tance de cette Province. Il en eft d'au-

tres d'un poids égal & peut- être plus con-

fidérables dans la balance du commerce:

ce font les vins & la foie.

J'ai déjà fait voir l'utilité, j'ai penfé

dire la néceffité de cultiver le vin, par-

tout où l'on peut le faire lion. J'ajoute-

rai feulement ici que, pour ce qui con-

cerne la Province de Géorgie , l'expé-

rience a prouvé qu'à tous égards fon fol

eft propre pour les vins de Portigal,

d'E/pagne, d'Italie, de Madere & des

Canaries; qu'ils y croiffent auffi bons,

finon meilleurs, que ceux que nous tirons
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de ces pays, & en quantité fuffifante

pour remplir nos demandes.

Il eft de toute évidence que ce feroit

un avantage ineftimable pour la nation de

s'approprier ce commerce, & de ne plus

dépendre à cet égard des nations étran-

geres. Je ferai donc à ce fujet une teule

remarque, c'eft que fi nous confidérons

qu'elle eft la conduite du Portugal, d'où

nous tirons depuis plufieurs années, tout

le vin néceffaire pour notre confomma-

tion , il n'eft pas poffible que l'indigna-

tion & un jufte reffentiment ne nous con-

firment dans cette fage mefure.

Les raifons que j'ai données, pour ex-

citer les Colons de la Géorgie à la culture

du vin, font, en grande partie, applica-

bles à la foie. L'ufage en eft devenu

fi commun, qu'elle eft prefque regardée
aujourd'hui comme une néceffité de la

vie; il ne faut pas croire que ceux qui

font en état d'en acheter s'en priveront,
quel qu'en puiffe être le prix. La pro-
du'tion de cet article, ne fût-elle qu'en
quantité fuffifante pour notre*propre ufa-

L3
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ge, feroit donc une épargne importante,
& fi elle devenoit telle qu'on en pût por-

ter dans les marchés étrangers, ce feroit

une branche très-effentielle ajoutée à notre

commerce.
On a trouvé que le climat de la Géor-

gie convenoit, à tous égards, au ver-à-
foie. Les végétaux, qui font la nour-
riture naturelle de cet infede, y font in-

digenes. La foie de la Géorgie ne cede

en qualité à aucune autre. La feule chofe
qui femble mettre obftacle à la pourfuite
d'un objet fi lucratif, c'eft qu'on manque
d'un nombre fuffifant de mains pour en
préparer une quantité qui puiffe mériter
l'attention publique.

Pour foigner le ver-à-foie, il n'eft be-

foin que de femmes, & d'enfans qui

n'ont pas encore la force requife pour

des travaux plus pénibles. Il eft manifes-

te que de cette maniere on peut s'appli-

quer a cette branche de commerce fans

nuire à aucune autre qui intéreffe le bien

public, C'eft auffi un fait connu, que
la population augmente en proportion des
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moyens qu'a l'induftrie de s'cnrizhir. Tan-

dis donc que, de leur côté, les hommes

confacreroient leur attention & leur tems

à des ouvrages qu'ils font feuls en état

d'exécuter, cette partie de leur famille, au

lieu d'être une charge fur leur indufirie,

au lieu de les tenir dans une détreflè con-

tinuelle, & même de les décourager,

changeroit totalement la fcene, répandroit

l'aifance dans leurs maifons, & la joie

dans leurs cours, vraies & immanqua-

bles fources de population. Ce n'eft

pas là une fpéculation chimérique: ce

commerce peut produire les effets que je

lui attribue ici; nous en avons pour té-

moignage irréfragable tous les pays où il
eft en vigueur; le peuple, quoique affu-

jetti à beaucoup de difficultés & d'entraves
inconnues dans les domaines de la Grande-

Bretagne, y a néanmoins un air charmant
de fanté & de gaieté.

J'ai tâché, Milord, de rendre fenfibles

les avantages qu'on peut retirer de cette
branche de commerce dans un pays qui

jufqu'à ce jour a été très - négligé. Il cfi

L 4
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plus que probable qu'en s'y appliquant il
s'en préfentera d'elles - mêmes plufieurs
autres à l'efprit. Mais je tiens toujours
religieufement aux principes que j'ai pofés
en commençant cet ouvrage , de ne rien
avancer fur fimple conjeéure, & de ne
rien affurer que d'après ma propre expé-
rience.

Outre les particularités qui regardent
immédiatement les produélions & le com-
merce de la Géorgie, il en eft d'autres qui
peuvent intéreffer cette Colonie & qui
par conféquent méritent qu'on y faffe at-
tention. Mais je les réferve pour une
autre lettre, attendu qu'elles font applica-
bles au pays qui va être l'objet de nos
réflexions, & qu'il eft tems de mettre fin
à celle-ci, qui n'eft déjà que trop longue.

J'ai l'honneur d'être &c,
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LETTRE XX.

M I L O & D,

Nous voilà enfin parvenus à la F/ori-
de, derniere frontiere des poffeffions de
l'Empire Britannique , & conféquem-
ment au terme de nos voyages furle Con-
tinent de l'Amérique. Une nouvelle ac-
quifition de domaines donne toujours lieu
à beaucoup de débats & de fpéculations,
Depuis que nous fommes maîtres de la
Floride, on en a fait tant de defcrip-
tions & de fi oppofées, qu'on eft fûr,
quoiqu'on en puiffe dire, de trouver des
contradiéteurs. En pareil cas, le mieux
eft d'éviter les extrêmes, & affurément
c'eft ce que l'on doit faire à l'égard de ce
pays, les avantages & les défavantages,
le bien & le mal en ayant été également
exagérés en tout point, & cela par un
même motif, par interêt particulier. Il



( 170 )

fuffit pour fe convaincre de cela, de con-
fidérer quelles font les perfonnes qui ont
donné ces defcriptions.

Ceux qui ont obtenu des conceffions

de terres & qui defirent ou d'en vendre,
ou d'y former des établiffemens, repréfen-
tent tout le pays comme celui de Canaatr,
,, où couloient des fleuves de lait & de

miel" afin d'exciter les acheteurs, & pré-

fenter des appas aux avanturiers. D'un

autre côté, les militaires qui ont été en-

voyés pour en prendre poffefflon, fe ré-
crient contre le pays. C'eft, difent-ils,
un champ de fang; c'eft, comme Acet-
dama, une terre qui dévore tous les étran-
gers affez malheureux pour y aller.

Quelque contradiEtoires que foient ces
expofés, il n'eft pas auffi difficile de les
concilier qu'on l'imagineroit. Les côtes,
où l'on a jugé néceffaire de ·bâtir des pla-
ces fortes pour protéger la navigation &
en maintenir la poffeffionfontextrêmement
flériles & mal - faines. L'intérieur du

pays , au contraire, à commencer du
pied des montagnes, eft fain, & non-en-



lement eft fertile en denrées qui lui font
propres, mais a ravantage précieux d'en
produire beauGoup qui lui font étrangeres,
& cependant de la qualité la plus excel-
lente; il fuffit donc, pour bien juger de
ces tableaux différens de la Foride, de
ne pas confondre les côtes avec l'intérieur,
& de leur accorder leurs prix refpedifs.
Les fuites qui réfultent de l'infalubrité des
côtes font connues de tout le monde.
Quant à L'intérieur, il ne m'appartient pas
d'en juger. Tout ce que nous en reçe-
vons, montre affèz quels avantages le
commerce Britannique peut retirer des
produéfions de ce pays.

La Foride eft comme la Caroline, di-
vifée en deux provinces de même nom,
diffinguées feulement par leur fituation,
l'une à l'Ouefl & l'autre à l'E.

La plupart des défavantages indiftinée-
ment attfibués à tout le pays ne devroient
l'être qu'à la Floride orientale, qui eft en
grande partie arile, fabloneufe, & pres-

que déferte. St. Auguflis eft la place
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forte la plus confidérable & le principal
port de cette Province.

Il n'eft pas étonnant qu'un établiffement

fi nouveau, & en pareilles circonftances,
n'ait pu encore procurer des bénéfices

confidérables au commerce. Nous por-
tons à St. Auguflin les mêmes marchan-
difes que dans la Géorgie & la Caroline,

provinces limitrophes. Elles montent
annuellement à 7ooo livres tterlings, ou

à peu prés: ce que nous en avons reçu
jufqu'à préfent ne mérite pas la peine
d'être compté.

On ne doit pas conclure de là que le
pays ne puiffe produire aucune denrée
propre pour l'exportation, & qu'on ne
puiffe y porter & y vendre une plus gran-
de quantité des nôtres. Ce font deux
chofes également fauffes. Moyennant
une bonne culture, la Floride produira
du ris, de l'indigo, de la foie, du vin
& de la cochenille, & tout cela fera por-
té dans le commerce à des conditions
avantageufes. Il n'eft pas befoin de prou-



C 173)

ver combien ces articles font importans
Le dernier, furtout, fera une des addi-
tions les plus eflentielles qui puiffent être
faites à notre commerce, d'autant qu'il
en faut beaucoup pour la fabrication de
quelques-unes de nos marchandifes les
plus précieufes, & que, forcé de l'ache-
ter de l'étranger, il faut le payer à tel
prix qu'il lui plaît; au lieu que s'il venoit
de nos domaines , non-feulement nous
l'aurions à beaucoup meilleur marché, &
par là nous pourrions donner nos mar-
chandifes à plus bas prix que nous ne fai-
fons à préfefit; mais nous ferions pancher
la balance de notre côté; & nous y met-

trions le prix dans les autres pays,
Ce qui donne de l'importance à cette

Colonie, ce n'eft pas le produit immédiat
de cet article ni d'aucun autre, quelque
confidérables qu'on les fuppofe , c'eft
l'avantage de fa fituation. Toute la Flo-
ride eft on ne peut mieux placée pour
commercer avec les Colonies E/pagnoles;

il eft certain qu'on y peut établir avec elles
une communication réguliere qui ouvri-
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roit un débouché pour les marchandifes
de la Grande- Bretagne, dont nous au-
rions en retour de l'or & de l'argent,

commerce. le plus lucratif de tous ceux
que nous pouvons faire, quelque confi-
dérable que nous en fuppofions le bé-
néfice.

J'ai l'honneur d'être &c.
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LETTRE XXL

M 1 L o , D,

LA Floride orientale n'ell pas heureu-
fement partagée, mais cet inconvénient
n'influe point fur fa four la Floride occi-
dentale; celle-ci n'en tire que mieux parti
de fes produélions intérieures, & la popu-
lation y augmente d'autant plus, qu'elle
eft auffi avantageufement fituée que la
Floride orientale pour le commerce avec
les Colonies Efpagnoles; & peut-être n'eft-

il pas fur tout le Continent de l'Amér.
que, d'endroit plus favorifé de la nature.
La partie de ce pays qui borde le Mis-
fiffipi préfente non -feulement toutes les
chofes rnèceffaires à la vie, mais encore
le féjour le plus délicieux,

Rien ne prouve mieux la différence de
ces Provinces, que celle des produits de
leurs commerces. refpecIifs, occafionnée
par la différence de leur population
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MARCHANDISES EXPOR-
TÉÉS DE LA GRANDE-
BRETAGNE POUR PENSA-
COLA., CAPITALE DE L A
FLORIDE OCCIDENTALE.

Fer , Acier, Plomb , Cuivre
Etain, Fer-blanc & Bronze tra
vaillés, Ouvrages de Birminghami

& de Sheffield, Chanvre, Corda-
ge , Etofes de foie , Flanelle,

Baye de Colchefßer, ouvrages de
Mancließer, Mercerie, Clincaille-
rie , Gants ,Chapeaux, Toiles d'An-
gleterre & autres, Galons d'or &
d'argent, Marchandifes des ides, 97,00•
Marquetterie, Tapiferie, Agrès &
Provijions de navire, Couleurs,
Peintures, Efßampes, Livres , Mo-
des, Poterie, Pierres à aiguifer ,
Bijouterie, Pipes, Fromage, Biere

forte, Fins, aumure, Tabac, ar-
ticles qui, au prix moyen de trois
années, ont coûté

MARCHANDISES EXPORTÉES
DE PENSACOLA POUR LA
GRANDE-BRE TACNE.

Des Cuirs, du Bois de Campê- 1
che & autres bois de teinture . C ,
Et de l'Argent en Dollars,lC 6,oooo.
montant annuellement à J

L'enfance
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L'enfànce de la Colonie rend fuffiam-

ment raifon de la modicité des articles

mentionnés dans la lifte d'exportation ci-

devant, & l'on ne doit pas être furpris

que la balance foit contre elle, le furplus

étant d'une indifpenfble néceffité pour

effétuer l'établiffement & avoir un fonds

en main pour le commerce avec les Colo-

nies Efpagnoles jufqu'à ce qu'on en ait

conftitué un fuffitant pour cet effet.

Outre les articles ici défignés, la Flo-

ride occidentale donne toutes les produc-

tions naturelles des Indes occidentales.

Elle peut aulli produire les chofes les

plus précieufes des autres pays, particu-

lierement différentes fortes de drogues

médicinales, des vins, de l'indigo, de

la cochenille. L'importance de .ces ob-

jets dans le commerce eft trop univer-

fellement connue pour qu'il foit befoin

d'en recommander la culture.

Un pays fi riche en produCtions mer-

cantilles, & fi heureufement fitué pour

les articles les plus précieux de commerce.

étranger, ne peut manquer de fe peu-

M
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pler. Il n'eft queftion que de le faire con.
noître; auflitôt l'on y verra accourir de
tous côtés, comme à une moiffon abon-
dante, des hommes entreprenans & ingé-
nieux, qui fe plairont d'autant plus dans ce
beau pays, qu'ils y feront fous la protec-
tion de la Grande-Bretagne qui leur affure-
ra une poffeflion libre de leurs acquifitions
& les traitera comme fes autres enfans.

Quand j'eus l'honneur de communi-
quer à V. S. ce que je penfois touchant
la Géorgie, je dis que je réfervois quelques
autres remarques que je ferois en leur
lieu. C'eft ici, ce me femble, Milord,
que je dois les placer.

On a obfervé que le premier motif
qu'a eu la Grande-Bretagne de faire un

établiffement en Géorgie, a été cle former

une barriere entre nos Colonies, fur-tout
les Carolines, & les Colories Efpagnoles,

& leurs Indiens en Floride.

L'acquifition de la Eloride, au lieu de
faire ceffer la néceffité d'une telle barriere,
la rend au contraire indifpenfable, en la
portant plus loin, s'entend; car il eft
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clair que les Efpagnols feront doublement
jaloux d'une Colonie fi voifine des leurs
& fi bien fituée pour commercer avec
elles; ce qui he quadre nullement avec
le principe fondamental de leur Gouver-
nement, qui eft de fournir entierement
lui- même à fes domaines d'Amérigue les
marchandifes d'Eurpe dont ils ont befoin.

Il n'eft pas douteux que, pour pro-
téger un pays· ouvert aux incurfions des
ennemis, on ne peut fe difpenfer d'avoir
des troupes, des fortereffes, & des pla-.
ces d'armes; mais, quoique ce foient les
premieres chofes auxquelles on doive
penfer, ce ne font pas les feules nécefihires
dans la circonflance a&uelte. Les Indiens
font les ennemis dont on doit principale-
ment fe garantir, car ils agiffent toujours
par furprife; femblables à des voleurs, ils
fe partagent en petites troupes, font des
incurfions fubites, mettent tout à feu &
à fang & détruifent ce qu'ils ne peuvent
emporter.

J'ai dejà montré '1) l'inefficacité des

(i) page go.

PJ2
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places fortes, & l'impuiffance des fol'ats

Européens pour garantir un pays de pa-

reilles déprédations, & indiqué (i) le re-

mede qu'on devroit employer dans les cir-

conftances préfentes. Il n'y a point de

fureté contre les Indiens, tant qu'on les

aura pour ennemis. Qu'on en faffe des

amis & l'on n'aura rien à craindre de leur
voifinage. La chofe n'eft pas difficile;

ils font naturellement braves , honnêtes,
généreux, bons, & auffi fenfibles aux

bienfaits qu'aux injures: en les ·traitant

avec douceur, honnêteté & générofité,
nous fommes affurés de les attacher à nos

interêts ; auflitôt qu' ls verront notre ma-

niere d'en ufer avec eux, ils la compare-
ront avec celle des Efpagnols dont les

cruautés & la tyrannie excitent en eux le

reffentiment le plus vif & le plus profond.

Leur empreffemlent & leur ardeur à for-

mer une alliance avec ceux qui en agiffent

le mieux avec eux, feront d'autant plus

grands, qu'ils y verront une pjoteéion &

une aíliftance pour fatisfaire ur paílion

(2) p. go & fuiv.
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favorite (la vengeance) toutes les fois que

l'occafion pourra s'en préfenter.

je ne prétends par, Milord, exciter

par-là ces peuples ignorans à des acles de

violence contre d'autres peuples dont nous

avons nous -mêmes à nous plaindre. Je
veux feulement montrer comment nous

devons détourner ces violences de deffus

nos têtes, & même quel eft le moyen de

les faire tomber fur celles de nos enne-

mis, fi la néceffité nous forçoit de le faire.

Ce n'eft pas là le feul avantage qu'on

peut fe promettre d'une pareille con-

duite envers les Indiens natifs. Il efl ro-

ralement fùr qu'en agifiant ainfi avec eux,

nous leur ferons adopter en peu de teis

nos manieres; nous les incorporerons avec

nous, & tous enfemble nous ne ferons plus

qu'un même peuple. Une chofe que je dirai

encore avec confiance, & qui eft bien es-

fentielle, c'eft que ces bonnes gens fe char-

geront volontiers d'un travail qui, par la

raifon de la différence des climats, fùrpaffe

de beaucoup nos forces. Ce travail nous

délivreroit de la nécesfité & du danger

M 3
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d'importer d'Afrique ces Negres intraita-
bles dont le nombre fàit craindre à cha-
que inftant pour la fureté de nos Colo-
nies & dont les dépenfes font un poids
énorme pour notre commerce.

Je ne differterai point ici fur les avan-
tages & l'obligation d'inftruire les Indiens
dans la religion chrétienne. J'aurai occa-
fion d'en parler dans un autre lieu, où
l'application fera plus générale.

J'ai l'honneur d'être &c.

--r
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L E T T R E XXIL

MIL O.R D,

M AINTENANT que noUS aVOnS par-
couru tous les domaines de la Grande-
Bretagne fur le continent de l'Amérique,.
trouvez bon, je vous prie, que je m'arrête
ici un moment, pour jeter encore un
coup d'oil fur les régions immenfes que
nous avons traverfées.

A notre départ pour ce voyage, j'ai dit
qu'il étoit également de l'intérêt de la
Grande-Bretagne & de fes Colonies, de
maintenir l'harmonie & la bonne intelli-
gence entre elles. Pour mettre en évi-
dence la primiere partie de cette propo-
fition (l'interét de la Grande-Bretagne)
j'ai montré fidelement & clairement les
grands avantages qu'elle retire à préfent,
& ceux , plus grands encore', qu'elle
pourroit retirer de la profpérité de Ces

M 4
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Colonies. Il eft inutile de prouver les
avantages réciproques qui réfulteroient

d'une bonne harmonie, parce que la nature

de leurs liaifons & de leur commerce ne

permettent pas de former là -deffus le

moindre doute. On fournit à leurs be-
foins; on fupplée à leur faibleffe. Sous
la proteéion d'un pere puiflhnt & indul-

gent, leur fommeil eft paifible, & leur

reveil eni embelli par les charmes de la

liberté.

On aura probablement remarqué que,
dans le cours de ces obfervations, j'ai
recommandé univerfellement l'agriculture

& l'extenfion des établiffemens. Il eft
évident que la richeffe, la force, l'impor-
tance de quelque pays que ce foit eft en

raifon de fa population; ainfi tout éta-

bliflement s'étend de lui-même. Quant

à l'agriculture, comme il pourra fembler

étrange à ceux qui n'approfondiffent ja-

niais rien , qu'on propofe la même

chofe dans tant de pays qui diffèrent

les uns des autres à une infinité d'égards,
on trouvera, apres un examen plus réflé-
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chi, qu'elle eft également convenable, es-
fentielle, & néceffaire pour eux tous.

Il n'eft point de plus grand inconvénient
pour quelque pays que ce foit, que de ne
pas recueillir dans fon territoire les chofes
de premier befoin. Dans ce cas, on court
fans cefl le rifque ou d'avoir des denrées
de mauvaife qualité, ou de les recevoir
tard. Qu'on ajoute à cela qu'il eft toujours
au pouvoir du vendeur d'y mettre tel prix
qu'il veut, fachant qu'il eft impofflible à
l'acheteur de s'en paffer. Lors donc qu'on
veut établir une Colonie étrangere, le pre-
mier foin qu'on doit avoir c'ea de la mettre
dans le cas de recueillir au plutôt fur fon
territoire fa propre fubfiftance , & de
ne pas fouffrir qu'elle dépende en cela
d'autres pays. Par fubfifance on pour-
roit entendre tout ce qui fert à la nour-
riture; mais ici cette. expreffion doit
être prife dans un fens plus limité: je veux
parler feulement de l'aliment le plus néces.
faire, le pain, foit qu'on le faffe avec notre
bled ou avec le ris, qui eft le bled de

M5
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l'hémifphere méridional; car de toutes
les autres efpeces d'alimens, tant du regne
végétal qu'animal,il n'en eft aucune qu'on
puiffe dire vraiment néceflire, en com-
paraifon du bled.

Cela fuffit pour prouver la néces-
fité générale & indifpenfable de l'agri-
culture, néceffité à laquelle le Ciel a
pourvu fi univerfellement, qu'il n'eft
aucun pays connu fur la furface du
globe qui refufe de donner cefoutien de
la vie, dès qu'on le cultive comme il
faut. L'homme fent fi naturellement ce
befoin, que la terre a été le premier ob-
jet fur lequel il a exercé fon induftrie;
aufli le labourage étoit-il dans la plus
haute eflime, quand les hommes guidés
par la véritable fageffe, menoient une
vie auffi fimple qu'agréable. Ce n'étoit
pas l'homme feulement qui donnoit la
prééminence à cet art fouverainement
utile. Le Ciel, en tous les tems, l'a
encouragé plus que tous les autres, en
comblant ceux qui s'en occupent des
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faveurs les plus précieufes, la fanté, la
force & la profpérité.

Je ne veux pas dire par là que l'agri-
culture doit être également recomman-
dée dans tous les pays. On doit fe
régler fur les circonftances; & les cir-
conftances font différentes en beaucoup
d'endroits. Le climat, le fol, la dif-
ficulté de l'exportation peuvent être tels,
qu'il feroit fort imprudent d'accumuler
plus de bled qu'il n'en faut pour la fub-
fiftance immédiate. Qu'on en faffe par-
tout une. ample provifion; mais qu'on
s'en tienne là, à moins que. l'on ait
quelque débouché pour le vendre avan-
tageufement. Quand on a abondance
de bled dans un pays, il y a abondance
de tout cequi eft néceffaire à la vie, &
conféquemment à bon marché; mais com-
me article de. commerce, il n'en faut
pas trop porter au marché, parce qu'il y
feroit à un vil, prix; précaution. applica-
ble aux pêcheries fur plufieurs côtes de
la Baye-d'Hudfon, du Labrador, de Terre.
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neuve &c. du produit defquelles on peut
trouver une vente fuffifante & avanta-

geufe pour en affurer la profpérité,
moyennant qu'on garde une certaine pro-

portion dans la pêche; car fi on la pous-
foit trop loin dans quelque endroit, elle
en cauferoit la ruine, & dans cet en-
droit & dans tout le refte du pays.

Trouvez bon, je vous prie, Milord,

que je recommande la même reftriétion à
l'égard des autres articles. Dans la defcrip-
tion que j'ai donnée des différentes Pro-
vinces qui ont été l'objet de nos confi-
dérations, j'ai fait une énumération exaée
& fidele de tous les articles que je favois
ou que, fur de juftes raifons, je penfois
qu'elles pouvoient produire; mais je
n'ai pas dit qu'il falloit cultiver partout in-
diflinaement chacun de ces articles. Il
faut voir d'abord quels font ceux dont il
réfultera de plus grands avantages, & ce
font ceux -là auxquels je confeille qu'on
s'adonne par préférence, au moins s'il
s'agit de commerce.
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Un ou deux exemples rendront la
chofe plus fenfible.

On a fait voir que la Sud-Caroline eft

propre à produire de la foie, & la Geor-

gie de la Cochenille. Il eft três-sûr qu'el-

les le pourroient, & même avec un

certain avantage , fi d'autres contrées ne
I'emportoient pas fur elles à ces différens
égards; .mais, dès que l'on fait que la

Géorgie produit de meilleure foie quela
Sud-Caroline, & la Floride de meilleure

Cochenille que la Géorgie, ne feroit-ce

pas une abfurdité de vouloir contre-
dire la nature, & de pourfuivre la cul-

ture d'une chofe dans un endroit incapa-

ble de la donner telle qu'on en puifl
tirer de l'avantage. Il. eft donc elTen-
tiel de connoître les produions de

chaque pays; & quand on les. connoît,
il eft bon de ne s'adonner qu'aux plus

avantageufes.
Il y a une autre circonflance que j'ai

déjà effleurée une ou deux fois, & qui

me femble un moyen infaillible pour, éle-
ver les Colonies à l'état de profpérité
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Îqu'elles peuvent naturellement avoir,

c'eft de cultiver, civilifer, cbriflianifer

les naturels, s'il eft permis de s'exprimer

ainfi.
On voit également le bien qui en ré-

fulteroit, tant dans l'ordre de la politique
que dans celui de la religion. L'entre-
prife ne préfenteroit pas des difficultés
capables d'en détourner. La Nouvelle-
Ecoje exceptée, la difpofition des naturels
& des Indiens voifins de tout le pays que
nous poffédons invite à cela. Leurs
vices & leurs vertus font l'ouvrage d'une
nature inculte. Semblables à un terrein
fertile, ils n'ont befoin que d'être culti-
vés pour produire uniforménient le bien,
autant que le comporte la nature d'un
être auffi foible & aufli inconftant que
l'homme. Une chofe certaine, c'eft
qu'ils tiennent de nous leurs plus grands
vices, & par cette raifon que nous n'a-
vons aucun droit de les leur reprocher.
Ils renderit naturellement le bien pour le

bien, comme ils rendent naturellement le
mal pour le mal; & cela doit être ainfi,
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puifqu'on ne leur donne pas d'autres
leçons ou d'autres exemples. Nous avons
donc. tort de nous plaindre fi, dans leur
maniere de nous traiter, ils fe portent à
des excès. Méritons leur refpeé, leur
eftime, leur affeion par de bons offices,
par des procédés nobles & généreux; ils
feront-pour nous cent fois plus que nous
n'aurons fait pour eux. Nous les ver-
rons fe coucher à nos pieds. Le jour
ils travailleront pour nous; la nuit ils
nous garderont

Au furplus, la religion en fait un de-
voir, & fous ce point de vue il en réful-
te un plus grand bien encore que fous
celui de la politique; car outre l'excel-
lence plus grande de l'objet en lui-même,
il en découle tous les avantages d'une
bonne & faine politique. Vouloir ex-
pliquer ce devoir à un peuple qui profeffe
la réligion chrétienne, c'eft l'infulter,
c'eft le fuppofer fans principes & fans
lumieres. S'ils ne le connoiffent pas, ils
ont les Ecritures! s'ils n'y veulent pas
croire, ,, ils ne croiroient pas mieux à
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un homme refTufeité," encore moins à
un homme qui vient leur parler fans mis-
fion & fans autorité.

J'obferverai donc feulement que c'eft
aller contre les lumieres de la raifon, de
la religion & de l'expérience de tous les
fiecles , de fe flater de réuffir dans quel-
que entreprife que ce foit, fi l'on n'a pris
d'abord les moyens les plus fenfibles &
les plus indifpenfables pour s'attirer la
faveur du ciel.

Il feroit fuperflu de m'étendre davan-
tage fur ce devoir, il eft fuffifamment
connu. D'ailleurs, je n'ai ni le pouvoir,
ni les talens néceffaires pour me faire
écouter avec quelque apparence de fuccés.

J'ai l'honneur d'être &c.

LETTRE
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LET T RE XXIIL

M I i O R

JE penfe avoir prouvé clairement 1el
avantages que fe procurent réciproque
ment là Grande-Bretagne & fes Colonie.
mes preuves font fondéés fur l'évidence
irréfiftible des faits. Cependant commé
des matériaux épars ça & là.n'opereit
pas fi fortement fur l'efprit que lors qui'ils
font réunis, jé vous prie dé me peïmettre
de les raffembler tous foUs un feul point
de vue; je laifferai la raifon tirer elleà
même la coicluflon.

Les premiers objets qu'on s'eft propofës
en formant des Colonies-ont étëd'augmne
ter la force.de la Mere-Patrie par une
augmentation de population ; & d'aggrana
dir fes richeffes en établiffant ävec elles
une communication de commerce d'unë
utilité réciproque, rien n'étant plus abfur-

N
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de & n'impliquant plus de contradiction
que de fonder une Colonie avec quel-
qu'autre motif qu'un de ceux-ci ou au

moins quelqu'un qui y ait rapport.
L'expérience a prouvé que nos Colo-

nies fur le Continent de l'Amérique ré-
pondent parfaitement à la premiere de
ces vues partout où on en a fait l'effai ;
& il eft à préfumer qu'il en fera de même

dans les endroits où le manque de tems,
ou d'autres caufes moins excufables, ont
jufqu'à préfent empêché de pouffer l'effai
jufqu'à un certain point , comme à la
Baie-d'Hudfon, dans le Labrador & la

Nouvelle-Ecofe.

Il faut fe garder, dira-t-on avec quelque
apparence de raifon, de trop multiplier
le nombre de nos Colonies. Il fe-

roit à craindre de dépeupler la Mere-Pa-

trie, elle n'abonde pas affez en hommes
pour qu'on en puiffe diftraire pour ces
transplantations. C'eft là une fuppo-
fition fauffe, & l'appréhenfion qui en
eut le réfultat eft par conféquent fans fon-
dement. La Métropole, (Londres)



abonde en hommes qui, faute d'être em*
ployés comme il faut, font une charge
& pour l'induftrie de ceux qui'le font

utilement, & pour le commerce de la
nation ; la confommation qu'ils font à
pure perte des denrées de premiere nédesi
fité en caufe la difette & la cherté; coi
féquemment la main d'œuvre eft plus
chere, & nos marchandifes portées aU
marché fe trouvent à un trop haut pxix.

La Métropole a plus de ces homines

inutiles à nourrir qu'il n'en faudroit pout
fournir aux Colonies que j'ai propoféesn

Au lieu de laiffer la Mere -Patrie chargée

d'un poids fi onéreux, qu'on les envoie

donc peupler nos établiffemens, ce ferà

un avantage pour l'endroit qu'ils quittez

ront & pour eux-mêmes. Cela a déjà
été amplement prouvé (i). Il n'y à

perfonne qui ne fâche combieri la popuï-
lation accroît rapidement partout où filiz
duftrie encouragée eft un moyen fûr de fe
procurer les aifes de la vie.

Que le fecond objet dont il s'agit id>

(I P. 47 & fUiv.



( r96 )

je veux dire rétabliffement d'un commer-
ce avantageux, ait été déjà juftifie pa-

toutes les Colonies que nous avons fon-

dées, c'ef une chofe qui eft prouvée jus-
qu'à la conviéion par l'état du commerce

refpetif de chacune. On à déjà fâit voir,

d'une maniere évidente, que cé comnmer-

ce n'en pas encore à beaucoup près ce

qu'il pourra être par la fuite. On en jugera

encore mieux par le tableau fuivant. Sans

faire mention du nombre auquel monte-

ront probablement lefdits navires & mate-

lots, qu'on confidere feulement les profits
qu'on fait fur les marchandifes exportées
de la Grande-Bretagne & fur la valeur des
produaions brutes envoyées des Colonies
en retour, avec le travail- qu'elle pro-
curent aux manufaéuriers!

J'ai rhonneur d'être &c.



.Page * 196. TABLEAU GÉNÉRAL des Navires & Matelots employés
pour le Commerce de la Grande- Bretagne avec fes Colonies

dméricaines, & de la valeur des Importations & Exporta.
tions refpe&ives.

Colonies.

Baie - d'Hudfon .

Labrador . . .

20 J/aifeaux Américains.

Terre-Neuve
(2000 Bateaux) .

Canada
Nouvelle- Ecoffe.
Nouvelle Angleterre

ile de Rhode, Conneéicut

& Nouvelle -Hampshire .

Nouvelle - York . . .

Penfylvanie
Virginie & le Maryland.•
Nord - Caroline .

Sud -. Caroline . .

Géorgie
St. Auguftin .
Penfaçola.. .....

Faieaux. jMatelots-

4-

380.

34.
6.

46.

3.

3o.

35.

330..

34.
140.

24.

2.

10.

1,07 8.

130.

20,56o.

408.

72.

552.

36.

330.

390.

3,960.

408.1

i,68o.
240.

24.

120,.

28,910.

Exportations de

la G. Bretagne. j
i16,ooo.j

73,400.

105,000.

26,500.1

395,000.1

12,ooo.

5s31,o000.

6î î ,ooo.
865,ooo.-
18,ooo.

365,000.

49,000.1
7,000.

97,000.

9, 70,900.

Exportations des

Colonies.

/ 29,340.

49,050.

345,0.

105,500.

38,000-

370,500.

I 14,500.

526,ooo.

705,500.

1040,000-

68,350.
395,666.

74,200.

63,000.

3,924,606..
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P. S. Si, malgré ces démonftrations,
il eft quelqu'un qui, ofe dire que nos
Colonies Américaines ne payent pas l'é-
quivalent des biens qu'elles reçoivent de
nous, contentons-nous de lui demander
qu'il prouve cette aflèrtion par des faits
aufli évidens que ceux-ci.

je vais plus loin: j'aurai la hardieffe
de dire à Votre Seigneurie que lorfque
le montant du revenu que tire le Gouver-
nement de ces exportations & le produit
du retour font réunis, il eft -de toute,
évidence, pour tout efprit non prévenu,
qu'au lieu d'être une charge pour la Gran-
de- Bretagne, fes Colonies l'aident au
contraire réellement à porter fes propres
charges, en en prenant elles -mêmes au

moins leur part.
Mais, je réferve ceci, Milord, pour

le tems où nous ferons la defeription des
Isles des Icdes-occidentales, parce qu'en

voulant divifer les produits de leur com,
commerce & de leurs denrées,. cela net
feroit que caufer de la confufion & em-
barraffer la queftion.

F I N.
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P RECIS
S UR

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE

E T S U R

LA RÉPUBLIQUE

D E S

TREIZE-ETATS-UNIS.

R IE N ne pouvoit arriver de plus fX-
cheux pour l'Angletterre que l'indépendan-
ce de l'Amérique;prefque toutes les bran-
ches de fon Commerce en fouffrent, &
cette feiflion brife à jamais dans fes mains
le fceptre des mers qu'elle avoit ufurpé.
Mais , en même tems, rien de plus heu-
reux pour les autres Puiffances maritimes
& pour la nouvelle République qui
vient de fe former. Avant la révolution
les Colons Américains ne pouvoient dis-
pofer des fruits de leurs travaux qu'avec
'agrément de la Grande -Bretagne; tota-

lement affranchis de ce joug pefant ,. ils
vont répandre leurs denrées chez dif
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rentes nations qui accoureront de toutes
pats dans -leurs ports. Depuis. la révo-
lution la France a été prefque la feule
Puiffance qui ait participé au commerce
des Etats -Uniw, & c'étoit une juftiçe en
même tems qu'une reconnoiffance; elle
feule y a porté le produit de fes manu-
fatures & tous les articles néceffaires à
cette partie du monde. Mais lorfque
lindépendance fera univerfellement recon-
nue, qu'il fera libre à toutes les nations
Européennes d'y commercer, il en réful-
tera une concurrence qui ne peut man-
quer d'élever cette République naiffante
à un degré étonnant de profpérité, de
ricbeffe & de puiffance.

Plus heureufe dans fes commencemens
que la République des Provinces-Unies des
Pays -bas, elle a moins d'obftacles à vain-

cre & plus de reffources pour l'égaler, fi
elle la prend pour modele. C'eft une
vérité confignée dans toutes les hiftoires,
que de tous les peuples commerçans il
n'en. eft aucun qui ait, avec les feules
reffources du. commerce, acquis plus de



gloire, plus de richeffe & de confiflance
que la Hollande. Le nom des Belges eft
connu dans toutes les parties du monde,
& ils ne doivent leur célébrité, leur bon-
heur qu'au commerce. Leur territoire, en
général peu fécond, eft incapable, à
beaucoup près, de fournir à leurs premiers
befoins. Cette circonflance, jointe à leur
fituation, fit qu'ils fe livrerent avec ardeur
aux opérations mercantiles, dont ils firent
leur principale étude. Dans peu de
tems, par leur application, leur aivité
fecondées par une fage économie, leur
pays, auparavant pauvre & peu connu,
devint le rendez - vous & le dépôt général
de toutes les produélions de l'univers. On
chercheroit inutilement un pays où, fans
autre fecours que le commerces l'on ait
raffemblé tant de richeffes que dans les
Provinces-Unies. Une fi grande profpé-
rité devoit naturellement exciter la jaloufie.
ou l'émulation des autres nations. Ne
craignons pas de le dire: fi le fyftême de
la plupart des Puiffances Européennes a
changé, fi l'on a jugé que rien ne con.
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tribuoit plus au bonheur & A l'opulence
d'un Empire que le commerce, c'eft
cette République marchande, le plus
beau monumËent de la fagefe humaine,qui,
en leur fervant d'exemple, a préparé ce
changement. Comme citoyen, je dois
fàire des voux pour que nous reprenions
nos anciens avantages; car nous ne de-
vons pas nous diflimuler que la révolu-
tion ouvre aux opérations mercantiles un
nouveau cours qui nuit à notre commerce
au point que notre adivité femble s'être
rallentie furtout depuis le commencement
de cette malheureufe guerre. (Mais il eft
peut-être des circonftances inconnues à la
multitude qui par l'évenement juffifieront
la conduite & la prudence des Chefs de
l'Adminiftration).

En reconnoiffant l'indépendance des
Américains , la République ne pouvoit
agir avec plus de fageffe, puifqu'elle dé-
féroit en même tems aux voux de la
nation; mais cela ne fuffit pas, il faut
mériter la confiance de ces nouveaux al-
liés. Nos richeffes & notre crédit nous
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rendent la chofe facile. l'Amérique n'i-
gnore pas que les emprunts qu'elle a faits
fe font négociés à la Bourfe d'Amfter-
dam; elle en aura néceffairement d'autres
à faire: ne nous rendons pas difficiles.
Montrons lui du zele; notre amitié lui
fera précieufe & nous ne tarderons pas à
nous appercevoir combien la fienne
peut nous être utile. Dans peu nous
verrons s'établir entre les deux nations
une correfpondance qui, ayant pour bafe
une confiance & une amitié réciproques,
fera circuler entre elles les tréfors des
deux mondes. l'Amérique ne nous don-
nera pas d'abord ouvertement la préféren-
ce; fes liaifons aétuelles ne le lui permet-
tent pas; heureux fi elle fe perfuade que
de toutes les nations, il n'en eft aucune
qui foit plus fidele à fes engagemens, plus
conftante dans fes liaifons & plus noble
dans fes procédés. (*) A la confiance

(*) Il eft d'autant plus effentiel à la Hollande de
s'attacher l'Amérique , qu'il efi à préfumer que
l'Angleterre, ne pouvant donner des loix à fes an-
ciennes Colonies, s'occupera à la paix des moyens
d'attirer chez elle le plus qu'elle pourra de leurs
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que nous lui infpirerons fuccédera une
eftime particuliere pour nous. Notre
commerce recouvrera ainfi fon anciei lus-

tre; nous ferons heureux par lui, &
nous verrons de nouveau renaitre l'abon-
dance & la profperité dans notre RépU-
blique. Avec de la prudence, de l'éco-
nomie, de l'amour pour le travail on eft
fûr de captiver la fortune , quelque
inconflante & capricieufe qu'on la
fuppofe. Les

produ&ions; elle y réuflira d'aUtant plus aifément,
difent certains politiques, que fi les Américains
ont de l'éloignement pour l'Angleterre, ils n'en ont
point intérieurerment pour les Anglois. A la paix
ce feront des compatriotes qui, n'étant plus ennemis
pour les interets respeaifs de leurs Païs, feront amis
pour leurs interéts particuliers. Même langage,
mêmes principes, prefqu'une même famille par leur
origine, tout paroît préparer entre eux une récon-
ciliation folide & durable. Qui fait même fi
l'Amérique, malgré fa délicateffe naturelle, fa re-
connoiffance aduelle, n'éprouvera pas le ýfort des
Puiffances de l'Europe, en devenant par un effet
des circonflances, l'arie & l'alliée d'une nation au-
trefois ennemie, pour faire la guerre à celle qui
avoit auparavant avec elle, un intérêt commun &
une même caufe? Qu'on ouvre l'Hiftoire, on en trou-
vera vingt exemples. Enfin, que ces confidérations
foient jultifiées ou non par l'avenir , nous ne devons
pas moins profiter des circonflances, & chercher les
moyens d'y réuflir.
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Les Colonies que les Anglois ont établie§
en Amérique font, comme on a vu dans

le Püyageur Américaiâ7, fituées partie

dans les Ifles & partie dans le Continent $

leurs habitans s'occupent à divers gentes

d'induftrie fuivant la nature du ol; celui

des Ifles étant très-propre à la culture dil

fucre, du coton, de l'indigo & autres deh-
rées, tandis que le fol du Continent eft

excellent pour la culture du tabad, des

bleds de toute efpece & donne des

fruits en quantité.
Comme il eft difficile de pionorcder

fur le réfultat de la guerre aétuelle entre

la Grande-Bretagne & fes ennemis, tant eL!
Europe que dans l'Amérique Septentrio-
nale, & qu'à la paix , les places'conquife*

ou refteront toutes au pouvoit des vaa

queurs, ou feront en partie rendues 

nous n'adapterons nos réflexions qu'aux
Tteize Provinces des Etats - Unis & inda

pendant, provinces irrévocablement petr
dues pour l'AngleterreP & qui -à

leur commerce & par leurs-liaiforis jij
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devenir trop intéreffantes à tous les peu-

ples commerçans pour ne pas mériter leur

attention.
Nous n'oflrons pour le moment que

refquiffe d'un ouvrage plus étendu, fur le
commerce & les produétions de ces Co.
lonies, dont nous nous occupons, parce-
que le fyftême politique de l'Europe, en
fe développant,. nous aidera d'autant plus

à donner du poids à nos idées, & qu'au
moyen des documens authentiques & di-

reas, qu'on nous a promis, nous nous
verrons plus en état par la fuite de les
préfenter avec intérêt & de les faire
adopter.

Le rapport immédiat des villes, ports
& places des Treize Etats-Unis ,avec ceux
qui les avoifiient & n'en font point partie,

néceffite une expofition fommaire de l'o-
rigine des Colonies établies dans l'Amé-

rique Septentrionale.
Jetons auparavant un coup d'oil fur

refpace que cette partie du inonde occu-
pe fur le globe; déterminons les longitu-
des & les latitudes des différentes parties



qui la -compofent; difons un mot fur res

produélions les plus effentielles, & finis-
fons par rapprocher toutes les poffeffions
que les Anglois y avoient avant la préfente

guerre.

Diviion de 'dmérique Septentrionale.

L'Amérique -Septentrionale, féparée de

la Méridionale par l'ifthme de Panama,
qui n'a que 7 lieues d'étendue dans fa
moindre largeur, commence au 7me. de-

gré de latitude Septentrionale & s'étend
jufqu'au Some, degré de même latitude;
elle eft coupée du Nord au Sud par une
chaîne de hautes iontagnes qui, s'éloiî
gnant & fe rapprochant alternativement
des côtes, laiffe entre elles & l'Océan
un territoire de cent cinquante, de deux
cens, quelquefois de trois cens milles
angloifes- Au-delà de ces monts eft un
défert immenfe , dont quelques voyageurs
ont parcouru jufqu'à huit cens lieues fans
en trouver la fin. On imagine que des

0.2
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fleuve qui couflent à 'extremi téde ces

lieux iuvages, vol fè perdre daâs la

mcr du Sud. xtte conjetture i'cft pas
ius vraifembluicc.

Le Continent fe divife en dix grandes
parties, f'avoir:

Du No D AU SUD.

( niinent. 1. Ln Nouv.. Bret,

. Le Cnad.

3. L.'AcadIC. .•

4.
5.
6s.
7'.

9.
1o.

Ln Nouv. - Anglet.

Lia Virginic.
La Curol{nc.

La 'loride.

os af?, le fort rorck,

{ £lontreat. ...SAnnapoUI. .

Cap d Sable.. .
Port Canuau..9.a

' -uCanbridge..
ams- own.•

Charlos. Towna...

1) t LE 8T à LOU X S T.

Ln Loui6ane. . Nouvelle.Orleans.
.c ViCux-Mcxiq. Mexico.

Le Nouv.-Mexiq. [Santa F.

(t) Longtisnes.

* 307°· . a'

* f3)7. 47.
305. 30-.
312. 20.

* 312. 10.

* 316. 45,
*.107. 3.
* 306. 30.

300. 3.
29î. 55.

29 . 30.

290. 50.

* 287. 30.
277. O

271-. .

let. %r.n

3. 26'
46. 55.
45- 47.
44. 48.
43- 24.
45- 20.
42- 25.
42. 25.
37. 0.
32. 50.
30. o.

30. 55.

29.

20.

35.

5S.
o.

32.

(10 Toutex ccs longinties ont comnptées de la partie de l'ifle de Fer (ui el I
P.C. j(lh h 'ilai de Pris, 1uvan l'ugel des gdograplc F1rançois. Coille iniarquie
l'un uttell't(tlrfu mint lcs (uai Qpoint bicn d rumids. Qu snt aux nutres, quoique nous

s .nys() merdo svcc le plus grnul thin fur l'Atisa de l'hid. deI l'Abb nal, nous
i'uiusî IIwutcr qu'clloe follnt autil xctes qu cles autres.



3,. Les Bermudes vis.à-vis de la Caroline
font fituces entre les 30 & 34d- de, lat.
Septentrionale.

Géorges town en eft la Capitale. . .
St. George. . St. Georges-Town.
St. Davic.. .r Ge•r•• •TQ•n•
Warwich. . . . . .. . . • • • •

Sommefet.. .. ... :1 ..
03a

31
31
31
31
3'

2.
2.

9.
8. 3
7, 2

ge:

( Kg )

Les icr de J'Amériq'e S pt ncriona1e ront en
trcès- granud nmbre & peuVeht l'e divifer Cr)

cinq corps, fça';voir;

Les Açores, Ic lnc# de T Nrrc.Neuve, c ic
.bcrmudcu, Ic Lucayes &c ies nAticiçD.

j". Les Açores , ou T#rcere f'onr nu nom.
bre de v & fituécs enctre 1 35 & 4£I
de lat Sept.

Tercere .- ..- .Anra,, . o)30. p
S2 nte Marie. . . ./A ville.

.o......... Pic dei Açorc.. . , 349*
Fayal..... .. . La haie. . .49'
Flores. . . . . . ... .

St. Miche!. . ..
St. George. . . . .. . . . . . .- *35 -
Corvo. . . . . . ..

,). Les Iflcs de Terre -NVuve font rtuéc
à l'Lt du Canada; les principales

font:
'<i"éS: PItre. . eTerre-Neuve. . . é St Ptre.. * .

aIan .••. 3'>3-
Anticofi. . . . . . e port aux Ours. • 3 i.1
l'ffle Royale. . . . Louisbour. . . .* 317·.
L'ile St. jean. . . .JCharlotte-T'n. • • 314.

hilk. l.At. e

27' 38f. 39'
31 .3r 57.

n. 3V:. 35.
2 3. 32

34. 39P 34.
0. 39, 20.

I. 40. 5o-

23'.1 ' 6
4.. 47- 4f.

45. J45. 34.
20. 46- 30.

20. 32. 20.

40 P. 15.
o 28. 20.

0o. 29- 35.
0- 29. 5.
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40. Les Lucayes font partie des Antilles - Lat &pt

& font fituées entre les 23 & 28 degrés
de latitude Septentrionale, au Sud - Eft
de la Floride, dont elles font feparées
par le canal de Bahama. Les principa-
les font*

Bahama.-.-.-. -.-. . • • 298. 2o. 260 3o.

Lucayonique.-•-•---•-•-•-•-•-•- • 3co. 0. 27. C.

San Salvador. 302. .o. 24 Il.

imini. - • • - . • 298. O. 25. 50.

abare. • • • •.• -. • -• ••301. O 25- 30.

Providence. . . . .1. ••-••--• 299. 30. 25. 0.

Samxana. . . . . . • 305 o 23. 30.

Ifle - Longue. •303. 0. 23. 0.

so. Les Antilles fe divifent eçi grandes &
en petites. Les Grandes font au Sud-
Eft des Lucayes au nombre dç quatre.

Cuba. . • . . . Hqvane. . . . 295°. o 23° lo'

(San Domingo. • 308. 20 18 20.

St. Domingue. • . C4p François. . - 305. 22. 19 46.
laye St Louis. . * 304. 20. 18. 19.

La Jamaïque. . . • King' Town - 300. 50. 18 10.

Porto-Rico. . . . . St. jean. . . • 312. 0. 18. 3O.

Les Petites- Antilles font divifées en Ifles
du Vent & ]les fous le Vent; elles font ,
en grand nombre. Les premieres font
dire&ement oppofées à celles du Ne

xique. 1 V

Le fort Royal. . * 3160. o' 140. 36
Le fort St. Pierre. 316. 30. 14 c.-

La Martinique., . . Lefort delaTrinité 316. 35. 14. 48.
Le fort Marigot. 3; 6. 32.. 14. 33-
Le fort du Mouil-

SIlage. • • • 316. O 14. 43•

La Guadeloupe. . . .IBaffe-Terre . . - * 315. 41. 16. o.
La Dominique. . Bourg des Rofeaux. 316. z. 15. îl-

Marie-Galanlte. î. • • • • • • 316· 3. - 6. 5·



La Defirade.
Montferrat.
St. Chriftophe..
La Barboude.

Les Barbades.
La Grenade. .
St. Vincent. •

Tabago. • •

La Trinité. .
.Antigue.
Se. Lucie.
Redonde.
St. Euftache.
Saba. . . .
St. Martin.
Sombrero.

(r 3

Longi

. • • • • •316.
. . .• . 315.
. . .• • 315.

. • • . - - - 1 316.
Cap St. Michel,
ou, Bridge-Town. 317.

J3 15.
Le Bourg. . . . . 314

• • • • • • 3 14.
Pointe de 'OaJ. . *31
. . . . . . .* 314.

ISL E sS o U s L E V E N T.

Elles font moins nombreufes que les pre.
mieres & font ficuées le long des côtés
dc la Terre- Ferme.

La Marguerite. .

Bonaire. .
Curaçao. .. . .

Oruba. .. ...... ...

Quoique les ifles fuivantes n'appartien.
nent point à notre plan, leurs rapports
& leur utilité, eu égard aux voyages
pour l'Amérique, nous ont paru rendre
ce fuplément néceffaire.

Entre le détroit de Gibraltar & les Canaries font.

L'Ifle de Madere. . . Funchal. .

Cap. St. Laurent.

04

ude. 

.58.

25.
Io.

46.
45.
15.

O

30.

31-
40.

7.
So.

'9.
21.

3.

Lat. Sept,

16. 18.

15. 35.
17. 50.

17. 40-

13. 20.

12- 13·

12, 5..
I.10.

10. 6.

17. Z4-
13. S0.

16. 54.
17. 29.
17. 39-
18. 20.

18. 38.

110

12.

32.
12.

3.
26.

10.

10.

1
313°· xo
309. 20.

308. 25.

307. 30.1

00 44#
O. 59.

320. 3?·
32. '10•

•1
•1



Longitudes. Lat. Sepi.

SLS C A X A R I E S.

Ténérife.. . Sainte croix. . . . 1 0. 24 28. 2y,
P;c de Ténériffe. . . . . . . . 0 . o 28. 17.
311e de Palme.. . Taffacorte 5. . * 59. 42. 28. 39.
11e Gomere. . , . Le Fort. * o. 32. 28. 6.
Lancerote . . . . Pointe EßJ. . 4. 14. 29. 14.
Foraventure. . . . jPointe Oueß.t . 3. S. 28. 4.
.19ç de Eer. . .Au Pic. .> .0 * 9 . 14• 57-

JS L E D U CA P. V E R D

?t, Jago, , . . . . Porto Praya. . .7* 5 4. 14q 54i

Fr*uc: Avant farrivée des Européens., lA-
tions id.
ges (*).méricain du Nord, vivant du produit de

fa chaffe & de fa pêche, ne cultivoit point
la terre; tout fon pays étoit herifTé de fo-
rêts & de ronces. La culture n'a pu
vaincre encore une habitude enracinée

par des fiecles, ni l'art corriger la nature.
Mais ce climat, fi longtems ignoré ou
néglig4 par les hommes, offre auffi des
dédommagemens qui réparent les vices &
les effets de cet abandon.

(*) La difficulté de nous procurer des détails plus
ndus fur les produ&ions indigenes de l'Amérique

Septentrionale nous a forcés à nous borner aux ob-
jçts les plus connus; iýais l'on travaille aCtuellement

l'hifloire naturelle de ce pays & l'on doit défirer
qe les Américains qui s'en occupent nous faffent
entÔt iouir du fruit de leurs travauX,
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Entre les arbres qui font propres à
l'Amérique Septentrionale on compte fur-
tout l'Erable & le Cirier. l'Erable y eft très- Erable.
commun; c'eft de ce bois qu'on fait les
chaifes, les tables ou autres meubles fem-
blables. Sa feve eft d'un grand ufage dans les
feftins. Elle ent blanche, très-claire, extrê-
mement rafraîchiffante, laifant dans la bou-
che un agréable parfum, d'ailleurs falutaire
& peétorale. C'eft au moyen d'une ircifion
qu'on extrait cette feve; pour l'amener à
l'état de fucre, on la fait évaporer par l'ac-
tion du feu jufqu'à ce qu'elle ait acquis la
confiftance d'un firop épais. On la ver-
fe dans des moules de terre ou d'écorce
de bouleau, le firop fe durcit en fe re-
froidiffant, & fe change en un fucre roux
prefque tranfparent & affez agréable. Pour
lui communiquer de la blancheur on y
mêle quelquefois, en le fabriquant, un
peu de farine de froment: mais cette

préparation altere fon goût. Ce fucre
fert au même ufage que celui de cannes:
mais -pour en avoir une livre, il ne faut
pas moins de dix-huit ou vingt livres de

O 5
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liqueur. Ainfi le commerce n'en tirera
jamais un grand profit L'Erable tient lieu
de cannes aux sfauvages de lAmérique.
Cet arbre croît jufqu'à la hauteur du chêne
& fe plaît fur le bord des ruiffeaux dans des
lieux humides; I'incifion fe fàit dans le
mois de Mars, au bas du tronc, & cette
incifion a deux ou trois pouces de pro-
fondeur: la liqueur des jeunes arbres eft
fi abondante qu'en une demi-heure elle
remplit une bouteille de deux livres, mais
fi l'on veut conferver l'arbre, il ne faut
y faire qu'une ou deux incifions.

C Le Cirier eft un arbriffeau rameux,
tortueux, irrégulier, qui fe plaît dans un
fol humide. Ses feuilles difpofées alternati-
vement font étroites, entieres ou dente-
lées, toujours couvertes de petits points
dorés presque imperceptibles. Il porte
des fleurs mâles & des fleurs femelles fur
deux individus différens. Les premieres
forment des chatons, dont chaque écaille
porte fix étamines; les fecondes, difpo-
fées de même fur les jeunes rameaux,
ont,au lieu d'étamines, un ovaire furmon-
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té de deux ftyles, qui devient une coque
très-petite, dure, fphérique, recouverte
d'une fubftance grenue, blanche & once
tueufe. Ces fruits , dont l'affemblage

a lapparence d'une grappe , font ramaffés
à la fin de l'automne & jetés dans l'eau
bouillante. La fubiftance dont ils font
enduits, fe détache, furnage & s'enleve
avec une écumoire. Lorfqu'elle eft figée,
elle eft communément d'un verd fale.
On la fait fondre une feconde fois pour
la purifier. Elle devient alors transpa-
rente & d'un verd agréable. Cette ma-
tiere, mitoyenne entre le fuif & la cire,
pour la confiftance & la qualité, tenoit
lieu de l'un & de l'autre aux premiers Eu-
ropéens qui aborderent dans ces contrées.
Elle brûle.plus lentement que le fuif, eft
moins fujette à fe- fondre, & comme
l'odeur n'en eft pas défagréable , elle
obtient toujours la préférence partout
où l'on peut s'en procurer fans la payer
trop cher. Mêlée avec un quart de fuif,
elle brûle beaucoup mieux. Outre cette
propriété , on en compofe d'excellent
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aivon & de bons empltres pour les bles-

fures. On s'en fert même pour cacheter.

Parmi la multitude d'oifeaux qui peu.

plent les forêts de l'Amérique Septentri-
Oieau- onale, l'Oifeau-Mouche eft un des plus

M0eou
Cosbn. finguliers. Son nom vient de fa petiteffe;

il a le bec long, pointu comme une

aiguille; fes pates n'ont que la groffeur

d'une épingle ordinaire. On voit fur

fa tête une huppe noire, d'une beauté

incomparable; fa poitrine eft couleur de

rofe, & fon ventre eft blanc. comme du

lait. Un. gris bordé d'argent, & nuan-

cé d'un jaune d'or très brillant, éclate fur

fon dos, fur fes ailes & fur fa queue. Le

duvet qui regne fur tout le plumage de

cet oifeau, lui donne un air fi délicat

qu'il reffemble à une fleur veloûtée, dont

la fraîcheur fe fane au moindre attouche-

ment. Le printems eft runique faifon

de cet oifeau charmant. Son nid, perché

au milieu d'une branche d'arbre, eft re-

vêtu en dehors d'une mouffe grife &

verdâtre, garni en dedans d'un duvet

très-mou, ramaffé fur des fleurs jaunes.
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Ce nid n'a qu'un demi-pouce de profbn.
deur fur un pouce environ de diametre.
On n'y trouve jamais que deux oufs, pas
plus gros que les plus petits pois.

Semblable aux abeilles, ce leger volai-
le ne fe nourrit que du fuc des fleurs fur
lesquelles on le voit fouvent voltiger;

quelquefois il fe plonge dans le calice des

plus grandes. Son vol produit un bour-
donnement pareil à celui d'un rouet à
filer. Malgré fa foibleffe, il ne paroît
pas méfiant; les hommes peuvent s'ap-

procher de lui jufqu'a huit ou dix pieds.
Croiroit-on qu'un être fi petit fût mé-
chant,, colere & querelleur? Souvent
ces oifeaux fe font entre eux une guerre
acharneé; dans leur colere ou dans leur
impatience ils pouffent un cri femblable
à celui du moineau. Tous les êtres
ont une efpece ennemie; celle de l'Oifeau-
Mouche eft une groffe araignée très-frian-
de de fes Sufs, contre laquelle il ne les
défend pas fans peine.

Les Abeilles font abondantes dans l'A-
mérique Septentrionale;mais l'on croit que
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cet minfe&e y a été apporté d'Europe. De.
puis que les ·bras de l'induftrie ont ferti.
lifé la terre dans-cette partie du monde,
on a vu qu'elle pouvoit donner aux cul.

tivateurs les mêmes plantes ou les mêmes
fruits que rEurope, & ce bienfait n'eft
pas le moins confidérable dont ils aient
été récompenfés.

Lorfque les Anglois aborderent dans

l'Amérique Septenrtrionale, les habitans va-

gabonds de ces contrées folitaires'ne culti-

r. voient qu'à regret un peu de Maïs. Cette
plante a le port du rofeau; fes fèuilles affez
larges & fort longues, entourent à leur bafe
la tige qui eft ronde & noueufe par inter.
valles. Un panicule de fleurs mâles la
termine: chacun. des paquets dont il eft
compofé, a deux. fleurs recouvertes par

deux écailles communes, & chaque fleur
a trois étamines renfermées entre deux
écailles propres : à l'aiffelle des feuilles
inférieures fe trouvent les fleurs femelles,

difpofées en épi très-ferré fur un axe épais

& charnu, caché fous plufieurs enve-

loppes. Le piftil de ces fleurs, entouré



de quelques petites écailles & fuimonté
Wdun long ifyle, devient une graine fari.
beufe prefque fphérique, enfoncée à
moité dans l'axe comun. Sa maturité
eft annoncée par .fè couleur & par lé.
cartement des enveloppes qui laffelT
ýapperçevoir répi. Cette efpece de bled,
ignorée alors en' Europe étoit la feule
qui ftIt connue dans le Nouveau -Monde,
La culture en étoit facile; les fauvages
Ce contentoient de lever du gazon, de
faire des trous dans la terre avec un bâton
& de jeter dans chacun un grainde Maïs
tqui en produifoit deux cents cinquante
ou trois cents autres. Les préparations
pour s'en nourrir n'étoient pas plus coin-
pliquées. On le piloit dans un mortier
de bois ou de pierre, & après l'avoir
réduit en pâte, on le cuifoit fous la cen-
dre;fouvent même, on le grilloit feulement
avant de le manger. Le Maïs réunit bien
des avantages: fa feuille. eft très-bonne
pour la nourriture des beitiaux, chofe
infiniment précieufe dans les contrées
où les prairies ne font pas communes.
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Un terrein maigres léger & fabloneum

eft celui qui convient le mieux à cette

plante.. Sa femence peut être gelée au

printems, même à deux ou trois repri-

fes fans que les récoltes foient moirs

abondantes. Enfin, c'eft de tous les grins

celui qui peut foutenir plus longtems la

féchereffe & l'humidité; aufli les An*

glois Ce déterminerent à le conferver & à

le multiplier dans leurs établiffemens; ils

en envoyerent au Midi de l'Europe,

dans les Indes-occidentales, & s'en fer*
virent pour leur propre ufage(*).

l'Amérique

(*) Je n'écris point Phinoire naturelie de cette
région. Ainfi de tous les reptiles qu'on y trouve jè
ne parlerai que du ferpent à fonnettes. Celui-ci
eft trop connu pour qu'il foit befoin d'en faire
la defcription ; j'obferverai feulement qu'il eft natu'
yellement peureux. jamais il n'attaque les pas-
fans, à nioi.s qu'on ne l'ifrite. La morfure en eft
très -venimeufe, & on l'avoit toujours regardée
tomme incurable jufqu'à la découverte qu'on fit
il y a quelques années dans la Nouvelle-Ecoffe
d'une plante que fa propriété fit appeler la plante
du ferpent. La poudre en étant appliquée fur la
piqûre, en forme de cataplafme, en un véritable
antidote. Cette plante eft facile à diftinguer: la
tige en eft ronde, un peu plus groffe qu'une plume
d'oie, de trois ou quatre pieds de hauteur: elle fe
couronee d'une fleyr jaune d'une agréable odeur, qui

reffemble
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lAmérique Septentrionale eft abondanti
en mines d'or; d'argent, de cuivre & de
fer; & c'eft à ces précieux dépôts que la
terre recele dans fon feinc'eft à l'infatiable

avidité des hommes pour les richeffes que
l'Amérique eft redevable aux Européens
des lumières qu'ils y ont pôrtées; mais

quand on confidere à quel prix l'Améri,

que a acheté ces lumieres , le problê.
me propofé fur le bien ou le mal de ld
découverte de l'Amériqea, loin de pou-4
voir fe réfoudre, re laiffe à l'efprit que
des doutes & des entraves & rend la

queftion encore plus embarraffarite: ce

ne fera jamais qu'après avoir comparé
ces biens & ces maux, qu'après les avôi'
pefés dans la balarice de la juftice & de

la raifon, qu'on pourra prononcer, De
quel côte penchera -t - elle ? On l'igno4
re; il eft douteux qu'il en réfulte un

reffembld à une. ma-guérite commune, tant ýar ta
forme que par fa grandeur. Ses feuilles, qui font
d'une figure ovale & étroite, font foutenues par
un pédicule d'environ un pouce de long qui fort des
noeuds de la tige: chaque pédicule à cinq fëuillesg
comme un pied de bled e Turquie.

P
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éqüilibre, encore moins une apparence
én fàveur de la fomme des biens. Cette
queifion iôtéreflante propofée par rA-
cadémie de Sçiences de Lyon avoit exci-
té autant mon admiration que mon en-
thoufiafme; elle me fit naître lidée de
l'approfondir & 'd'en chercher la folution;
mais, árrêtd au milieu de mes recherches
par mon infuffifance & par les obftacles
qui fe préfentoient en foule, j'ai penfé
qu'il ne m'appartenoit pas dë la réfoudre,
& je me borne à faire des voux pour
qúe le travail d'un homme de génie vienne
nous éclairer fur cette incertitude.

Popula' L'Amérique Septentrionale compte en-
viron quatre cens mille noirs. Le nom-
bre des blancs s'y éleve à deux millions
cinq ou fix cens mille ames; fi les calculs
du Congrès ne font pas exagérés, les
citoyens doublent tous les quinze ou
feize ans dans qUielques -unes de ces Co-
lonies & tous les dix -huit ou vingt ans
dans les autres. Cette grande population
'prend, fa fource dans les avantages que
produit l'agriculture & dans la néceffité
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d'avoir des enfans pour en augmenter les
reffources & les produits. Agriculure,
encouragée & néceffaire dans cette partie
du monde, prépare un accroiffement &
une population qui prouveront aux Eu-
•opéens que fi ce bienfait va toujours en

diminuant chez eux, ils ne doivent en
accufer que la dépravation de leurs
mœurs , leur pareffe, leur goût pour les
plaifirs & leur éloignement pour le ma-
riage.

Paofefions Angloifes avant la guerre
préente.

Plus il ef flateur d'exercer une i.M
menfe domination, plus il ef douloureux
de la perdre; plus le degré de gloire où
l'on efn parvenu ef éminent, plus la chu.-
te en eff ordinairement rapide & honteu-
fe. . Les Carthaginois & les Romains
offrent des exemples -frappans de cette
trife vérité. En fuppofant, comme
nous l'avons déjà dit, que les fleuves qui
coulent à l'extrémité des déferts·iimmen-

P 2
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fes au-delà des Apalaches, aillent fe per.
dre dans la mer du Sud, la· Grande-Bre-w
tagne auroit embraffé par fes Colonies
toutes les branches de la communication
& du commerce du Nouveau-Monde.
En pafont d'une mer de l'Amérique à
l'autre par fes propres terres 4 elle auroit
touché pour ainfi-dire à la fois aux quatre
parties du monde; des poffeflions qu'elle
avoit dans les Mers Orientales, elle auroit
pu fe tran0porter aux Indes-Occidentales
par la Mer Pacifique. Une fois qu'elle eût
découvert les langues de terre, ou les
bras de mer, l'ifthme ou le détroit qui
lient l'Afie à l'Amérique par l'extrémité
du Septentrion, elle auroit afpiré peut-
être à prédominer fur les deux Mondes
par le commerce & par le nombre de fes
flottes. Mais la fortune fe joue de l'am-
bition des hommes en leur laifFant entre-
voir ces jouiffances; & le tems en
prouve la chimere.
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La Grande -Bretagne avant fa malheu.
reufe guerre avec fes Colonies, étendoit
fon autoité fur la plus grande partie du
continent de l'Amérique Septentrionale,
fçavoir:

La Nouvelle -Bretagne.
Le Canada.
La partie de la Louifiane fituée à l'Efi du

fleuve du Miffiffipi.
L'Acadie (Nouvelle Ecofe).
La Nouvelle -Angleterre.
La Penfylvanie,
La virginie.
La Caroline.
La Floride,

I 3 L S.

Terre - Neuve.
L'ifle-Royale (Cap-Breton).
La Jamaïque.
Nombre de petites Antilles dont les principales

font:
La Grenade.
La Defirade..
La Barbade.
St. Chriftophe.
Antigoa.
La Barboude.
L'Anguille.
Newis.
St. Lucie.
Montferrat.
Tabago.

P3
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Ces poffeffions font toutes ,plus ou moins,
un commerce dire& avec les Colonies

Américaines.
Outre les calculs précédens du Foya-

geur dméricain, le commerce des Pro-

vinces Septentrionales de l'Amérique avec
les ifles des Indes occidentales équi-
vaut au tiers, au moins, de celui qui fe fait
avec la Grande - Bretagne: il faut ajouter

encore que les Provinces de la Nouvelle-

Angleterre, ConneJicut, Rhode - Iland &

Nouvëlle- Hampshire négocient outre cela

fur la côte d'Afrique avec quatre-vingt-dix
vaiffeaux pour la -raite des Negres. Leurs
cargaifons pour les Ifles-Antilles & la partie
méridionale de lAmérique, avec Surinam,
Démerary & autres iles à fucre des Indes
Occidentales, confiftent en rum', melaffe,
chandelles- de fpermaceti, tabac & autres
provifions. Ces 90 navires apportent
ordinairement 99oo Negres, lefquels, à
35 liv. par tête, rapportent une fotnme
de 346,500 livres fterlings.

La conftru&ion des navires eft con-
fidérable dans ces Provinces; on les
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envoie aux Antilles chargés de toutes for-
tes de provifions, qui y font vendues
en retour du produit de ces ifles, qu'ils
portent enfuite dans la Grande -Bretagne,
où ils vendent vaiffeaux & cargaifon, &
expédient de là des toiles à voile & au-
tres articles pour achever l'équipement
d'autres navires déjà fur les chantiers.
Au refle, nous renvoyons le leéteur aux
objets refpeâifs de chaque Province.

Dans les beaux jours du commerce de
la Grande-Bretagne avec fes Colonies,
la Mere -Patrie entretenoit, aux dépens

de fes enfans, un fi grand nombre de
gens en place, que j'ai penfé qu'on en
verroit avec plaifir une énumeration. au-
thentique, afin de fe faire une idée des
dépenfes énormes que ces charges de-
voient occafionner.

ETABLISSEMENT GÉN-ÉRAL.

1 Commandant en chef de toutes les for-

ces de S. M. en Amérique. i Vice.

Amiral.

p 4



i Secrétaire d'Etat, i Sous -Secrétaire,
I premier Commis en chef.

I Commandant en chef de tous les vais-
feaux.

i Intendant général des forêts, i autre
dans le Canada.

i Auditeur 'g¢nral dçs plantations ,
1 Député.

i Sur - Intendant pour les affaires des
Indes dans la partie Méridionale ,
i autre de même pour la Septen-
trionale.

4 Juges de la Cour fupérieure de la Vice-
Amirauté, refidant 'à Charles- Town,
Philadelphie, BQfton & HalifaX.

5 Commiffaires à l'établiffement de la
douane pour le continent de l'Améri-
que, les Bermudes & les Ifles de Bg-
harpa. i Secrétaire , i Caillier,
i Reçeveur général , i Député-
Caiffier, i Contrôleur-général, i Sol-
liciteur général.

z Infpeéteurs gýnéraux des exportationq
& des importatiOns, i Infpeéeur en
chçf, i Garde- minute.



i Reçeveur général poùr rhôpital de,
Greenwich en Amérique.

1 Député- Maître général des poftes pour
le Sud, i autre pour le Nord.

i Intendant général des poftes &.grandes
routes, i Intendant -général de terre
pour le Sud, un autre pour le Nord.

P OU R L'A RPM ÉE.

i Général & commandant en chef,
2 Aides-de camp, i Secrétaire.

i Major - général, i Aide de camp,

2 Brigadiers - généraux , i Deputé

Adjudant -général.

3 Majors. de brigade, i Député Quar_
tier -Maître généralu, Affiftans
Quartier -Maîtres généraux.

2 Ingénieurs à New-York, i à Quebec,
i à Halifax, i à Philadelphie, 2 dans

la Floride orientale, 2 dans rocci.
dentale.
Maître-général des baraques, 1Juge-

Avocat.



z Chirurgien -général & i Direc$eur de

l'hopital- -
i Commia ire-général des magazins &

provifions.
z Député Maitre- Payeur -général.

z Commifiire général des revues,
1 Prêvot-Maréchal &c. &c. Qu'on
ajoute à cela le nombre prodigieux de
fubalternes que toutes ces places exi-
geoient, on fentira aifément combien
la caiffe des Etats- Unis doit être fou-
lagée depuis qu'ils ont arboré l'éten-
dard de là liberté!
Tel a été le préjugé des Européens

contre les peuples de l'Amérique jufqu'à

la révolution aétuelle, qu'ils n'imaginoient

pas qu'il pût y avoir un fage gouverne-

ment au -delà de l'Atlantique. Tout

attefte cependant qu'avant cette époque,

les Provinces, qui compofent aujourd'hui

les Etats - Unis, avoient toutes les fortes

d'établiffemens qui peuvent contribuer au

bon ordre, à l'harmonie, à une commu-

nication facile, en un mot, à tout ce qui



coníitue la félicité publique. Chaque

Etat avoit fes Affemblées, fa cour de
Chancellerie, fon tribunal de juftice ordi-
naire, fa chambre pour les caufes civiles,

fes feffions générales de paix, fa Cour
d'Amirauté, fes Affemblées d'Amirauté,
fû Cour d'appel, fes Officiers de douane,

fa Milice provinciale, fes garnifons, fes
Commiflires pour l'églife & les écoles,fes
Officiers de pilotage pour les rades &
ports, fes Officiers de police pour la pro-
preté & l'entretien des rues, fes Commis-
faires & Infpeéteurs pour le tabac & au-
tres denrées, fes Juges de paix, fa garde
de nuit, fes tatifs , fes quayages , fes poids,

fes magazins, fes poftes, fes relais;en un
mot, ron voit régner tant d'ordre, de dé-
cence, de fureté, de tranquillité dans Bos-
ton, Philadelphie , Savannah , Charles-
town, St. Auguftin &c. &c. qu'il n'eft
perfonne qui, à tous ces égards,ne préférât
le féjour de ces villes à celui de la ville
la mieux policée de l'ancien Monde.
Ofons le dire: l'Amérique Septentrionaje
a eu fon fiecle d'or,& cela eftfivraiqu,



fans déroger à-la loi, on a vu jufqu'à 15

2 2o ans s'écouler fans qu'il ait été pro-

noncé un feul arrêt de mort.
Peuples de rEurope, çeffez donc de

regarder l'Amérique comme une région
fauvage, & comme une terre inculte &

négligée. Sachez que la civilifation y eft
parvenue au même degré de perfefion que
chez vous, & que peut-être elle furpas-
fera la vôtre en vous forçant à l'admirer.

Quoique les Ufages de commerce pra-
tiqués ci-devant entre la Grande-Bretagne
& fes Colonies ne puiffent être confidé-
rés comme devant fubfifter toujours les
mêmes, ce n'eft pas une raifon pour les
paffer fous filence: ils ferviront d'éclair-
ciffement à ceux qui y font intéreffés par
des opérations anciennes, & d'inftruétion
pour ceux qui cherchent à fe former une
idée jufte du commerce de l'Amérique
Septentrionale. D'ailleurs, puifque c'eft
elle qui doit probablement changer un
jour toute la conftitution civile du nouvel
Hémifphere, il faut être fcrupuleux fur
tout çe qui la concerne.



Ufages de Commerce dans quelques-unes des'principales villes de
rAmérique Septentrionale, tels qu'ils étoient fuivis en 1774 re-
lativement à leur Commerce avec la Grande-Bretagne & tels
qu'ils le font encore furtout à l'égard du cours des changes.

Pour avoir roo Livres flerlings, la

Virginie, laNouvelle-Hampshire,
Maffachufet Rhode - Ifland, Con-
ne&icut donnoient... .25V. cour.

La Nord - Caroline.
New- York. .d.
Les Jerfeys. >. . .
Les Etats de la Délaware.
La Penfylvanie. .43+
Le Maryland. . . .
La Sud -Caroline.. ... ... 700o dito.
La Géorgie. . ........ 108. dito.
La Floride orientale. .1001 dito
La Floride occidentale0 d
L'intérêt permis étoit de 8 pi par an, excepté en Virginie, où il

n'é toit qu'à 6 pe.
Le change à Charles-Town, capitale de la Sud-Caroline, étoit avec

Bofton £54'. j3f. 4 . pour ioo liv. argent de permiflon.
New - York 40o. - - . 100 liv. cour. de New - York.
Philadelphie 433. 6. 8. . . îoo liv. cour. de Penfylvanie.

Les lettres de change te titoient toutes fut la Grande- Bretagne
New -York, & Philadelphie à 30 jours de vue; rarement fur
quelques autres Provinces ou ies des Indes occidentales.

Les lettres de change qui revenoient à protêt affujettifloient le
tireur dans la Nord-Caroline à 15 på de rechange &îo p2 d'intérét.
Dans la Sud - Caroline. . . 10. . . . dito.

Dans la Géorgie . . .S. . . . dito. 8 p: dito.
Dans les deux Florides..• 15. • • . dito.>

( 35)
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Tableau de la valeur des monnoies d'Angleterre, de Portugal
& d'Efpagne qui ont cours dans la Sud - Caroline,
la Géorgie &c.

Grande-Bretagne. Sud-Caroline. Géorgie.

. f. d.£ f. c.
Guinée. . .1. 1. O. 7. 7. O 1. 3. 0.

Ecu. . . . .0. 5. o. 1. 15. o 0. 5. o.

Schellng. . . . o. 1. o. o. 7. O 0. 1. 0.

LSix pence.. . .6o. o. 6 o. 3. 6,1o. o. 6.

Johannes. . . .3. 12. o. 26. o. o 4. o. o.
Demi - Johannes. -. 16. 0.13. o. o 2. 0.0o

Moïdore. . .1. 7. O 9. 15.. . 0.

Piftole. o. 16. 6. 6. o. o. o. 18. 0.

Demi- Piftole. . o. 8. 3. 3. 0.10. 9 0•
Piece de 2 piftoles. 1. 13. o 12. o. o. i. 16. o.

Piece de 4 piftoles. 3. 6. o. 24. 0. 0.13. 12. O.

Dollar (1). . .10. 4. 6 1. 12. 8.îo. 5.0.

Demi- Dollar. .0. 2. 3. o. 16. 3. 0. 2.6.
dito. milled. ........ o. 8. 1i o. 1. 0.

Dito un milled. . . . . 0. 7. 6. o. 1.0*

U1 dito. milled.. . o. 4. 41. . .
lPiftarine. . . .o. . . . . . 6. 3. • 101

Dans la Floride Orientale la piftole vaut, 6r 6.
le Dollar. . . 4 8.
le Johannes 16 Dollars.

Dans la Floride occidentale la Piftole vaut 4 Dollars.
le Dollar. . - 4.. 8d'.

le Joharnes, 17 Dollars.
le Modore. . 6 Dollars.

(r) Le Dollar eft atuellement l'argent repréfentatif du commerce des

Etats- Unis, dont le change dire& avec la France eft i Dollar pour 5 livres

tournois, à 30 jours de vue.
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Origine des Colonies dans tAmériqa

Septentrionale.

Pendant que les Efpagnols & les Por-
tugais découvroient des mondes, &

donnoient des loix à des nations incon-
nues, la France étoit tranquile fpeéa-

trice de tous ces événemens, & ne pa-
roiffoit point encore entraînée par l'es-
prit des conquêtes éloigneds; un feul
homme lui ouvrit enfin les yeux. Ce
fut rAmiral de Coligny, un .des génies

les plus étendus, les plus fermes, les
plus aétifs qui aient jamais illuftré fon
fiecle. Ce grand politique envoya l'an

1562, Yean Ribaud dans la Floride,con-
trée immenfe qui s'étend depuis le Mexi-
que jufquà la Caroline. fi l'on eût fuivi
les ordres de Coligny, fi la furbordina-
tion eût été maintenue entre les Euro-
péens, le tems & la patience auroient
rendu cette premiere tentative & les fui-
vantes une fource intarriffable de gloire &
de profpérité pour la France; mais on ne
fit rien de ce qu'on devoit faire, & les



entreprifes furent fans fuccès jùfquà'
l'année i 6o 8, que Samuel de Champlain,
après avoir remonté bien avant le fleuve
St. Laurent, jeta fur fes bords les fonde-
mens de Quebec, qui devint le berceau,

de Q!ebec le centre & la capitale de la Nouvelle

4a. ca- France, ou du Canada (1).
Les Européens y trouverent des forêts

immenfes, des rivieres fans nombre, (2)

qui leur offroient des caufes toujours aéi-
ves d'émulation & d'induftrie, tandis que

la chaffe & la pêche, qui faifoient les
principales occupations des fauvages, four-
niffoient à ceux-ci les marchandifes contre
lesquelles ils échangoientleurs importations.

Il y avoit dans le Canada, trois langues
principales

(i) Ce nom vient de quelques Efpagnols qui
étant venus chercher en cet eidroit des mines d'dr
& d'argent, & n'en ayant point trouvés, s'écrierent
en s'en allant: Aca Nada, il n'y a rien ici.

(2) On a attribué la caufe du froid violent &
long qu'on éprouve dans ces contrées, aux bois,
áux fources, aux montagnes dont ce pays eft éou-
vert; mais d'autres Obfervateurs ajoutent à ces fau-
fes du froid, l'élévation du terrein, un ciel tout
aérien, & rarement chargé de vapeurs; la direaion
des vents qui viennent du Nord au Midi par des
mèrs toujours'glacée.



þrincipales, l'Algonquine, la Sioure &

la Hurone; elles font d'une énergie &
d'une précifion dont on a peine à don'

ner une idée: les métaphores en foht
plus hardies , plus familieres dans la
converfation qu'elles ne le font dans la
poëfie même épique des langues de 'Eu.
rope. Ces peuples étoient divifés en
plufieurs nations dont le gouvernement
étoit à peu près le même. Quelques-
unes reconnoiffoient des chefs héréditai:

res; d'autres s'en donhoient d'éleétifs; là
plupart n'étoient, dirigés que par leurs

vieillards. C'étoient de fimples affocia-

tions fortuites & toujours libres, unies

fans aucun lien. On peut fe faire aifé

ment une idée de leur gouvernement, fi
l'on ajoute que la volonté générale n'y
affujetiffoit pas même la volonté parti-
culiere.

Louis XIV, fur la fin de fon regne, fut
forcé de céder aux Anglois la Baie d'fud'

fonz, Terre-Neuve, & l'dcade, trois pos-

feffions qui, avec le Canada, formoient

Q



( 40)

1'immenfe pays connu fous le nom de
Nouvelle -Fraiice.

Ces pays, après avoir été conquis tour
à tour par les Anglois & les François,
après avoir éprouvé tous les inconvé-
niens qu'entraîne après foi le changement
de maître, furent finalement cédés à la
Grande-Bretagne par le traité de Verfailles
du 1o Fevrier 1763.

Le Canada eft borné à l'Eft par

r'océan , à l'Oueft par le Miffiflipi, au
Sud par les Colonies Angloifes & au Nord
par des pays inconnus.

Quebec. Quebec , fa capitale, eft à quinze
cens lieues de la France & à cent vingt
lieues de la mer; elle eft bâtie en amphi-
théâtre fur une péninfule formée par le
fleuve St. Laurent & par la riviere St.
Charles ; elle domine, d'un côté, fur de
vafnes campagnes quil'enrichiffent , de l'au-

tre fur une rade très-fûre, ouverte à plus
de deux cens vaiffeaux: fon enceinte eft de

trois milles. Au commencement de 1759

on y comptoit environ dix mille anes.
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Après Quebec les deux auttes vils

principales du Canada font Mont-Real &

les Trois-Rivieres; le commerce de pel-

leteries de cette demiere ville a paffé

prefque entierement à Mont-Real. Celle-

ci eft dans une ifle longue de dix lieuesj

large de quatre au plus , formée par Id
fleuve St. Laurent, foixante lieues au-

deffus 'de Quebec. De tous les pays
qui l'environnent il n'en eft point où le
climat foit aufli doux, la nature aufli bellê
& la terre aufli fertile. La frvieie du

Canada ou de St. Laurent traverfe toute

cette province du Sud-Eft au Nord-Oueft

Elle a plus de 80o lieues de cours,

plus de o0 braffes de profondeurs & à

fon embouchure plus de 8o mille pas

géometriques de largeur: elle fe jette par

le'golphe St. Laurent dans la mer du Nordi

fa fource eft encore inconnue.

Le commerce principal du Canada

étant en pelleteries, j'ai penfé qu'une

courte expofition fur les animaux qui les

fourniffènt pouvoit trouver ici fa place
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Peletcries & faire plaifir à ceux qui ne connoiffent
ducanada.ces fourrures que de nom.

La Loutre eft un animal vorace qui,
courant ou nageant fur les bords des lacs

& des rivieres, vit ordinairement de pois-

fon, & quand il en manque, mange de
l'herbe & même l'écorce des plantes aqua-
tiques. Il eft plus grand & plus commun
dans le Nord de l'Arnérique, fa. fourrure
y eft auffi plus belle & plus noire que
partout ailleurs. Son féjour & fon goût
dominant l'ont fait ranger parmi les am-
phibies qui vivent également dans l'air &
dans l'eau: mais c'eft improprement, puis-
que la Loutre a befoin de refpirer à peu-
près comme tous les animaux terreftres,

La Fouine y eft de 3 efpeces, com-
mune, vifon, & puante; elle a le poil

brun, & plus foyeux que celle d'Europe.
Le Rat; il y en a de deux efpeces

dont la dépouille entre dans le commerce;
l'un, qu'on appelle rat de bois, a deux
fois la groffeur de nos rats; fon poil eft
communément d'un gris argenté, quelque-
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fois d'un très -beau blanc. L'autre rat
s'appelle mufqué, parce que fes tefticules
renferment du muse; il a toute les incli-
nations du caflor dont il paroît même
être un diminutif, & fa peau fert aux
même ufages.

L'Hermine, qui eft de la groffeur de
récureuil, mais un peu moins allongée,
a, comme lui, les yeux vifs, la phyflo-
nomie fine, & les mouvemens fi prompts
que l'oil ne peut les fuivre; l'extrémité
de fa queue longue, épaiffe & bien four-
nie eft d'un noir de jais. Son poil, roux
en été comme l'or des moiffons ou des

fruits , devient en hyver blanc comme la
neige: cet animal vif, léger & joli fait
une des beautés du Canada : mais, quoi-
que plus petit que la Martre, il n'y eft
pas aufli commun.

La Martre fe trouve uniquement
dans les pays froids, au centre des forêts,
loin de toute habitation; c'eft un animal
chaffeur & vivant d'oifeaux. Quoique la
Martre n'ait pas un pied & demi de long,
les traces qu'elle fait fur la neige, païois

Q 3
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fent être d'un animal très -grand, parce

qu'elle ne va qu'en fautant & qu'elle

narque toujours des deux pieds à la fois.
Sa fourrure eft recherchée, quoiqu'infinit
ment moins précieufe que celle de la
Martre fi diflinguée fous le nom de Zibe-
line. Celle-ci eft d'un noir luifant. La
plus belle, parmi les autres, eft celle
dont la peau la plus brune s'étend le
long du dos jufqu'au bout de la queue,
Les Martres ne quittent communément
le fond de leurs bois impénétrables que
tous les deux vu trois* ans; les naturels
du pays en augurent un bon hiver , c'eft
à dire beaucoup de neige, qui doit pro-
luire une bonne chaffe.

Un animal que les anciens appeloient
Lynx, connu en Sybérie fous le nom de
Loup-cervier, ne s'appelle que Chat-cervier

dans le Canada, parce qu'il y eft plus pe-
tit que dans notre hémifphere. Cet animal,
à qui l'erreur populaire n'auroit pas don-
né des yeux merveilleufement perçans
s'il n'avoit la faculté de voir, d'entendre.
g de fen ir de loin, vit du gibier qu',
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peut attraper & qu'il pourfuit jufqu'à la
cime des plus grands arbres. On con-
vient que fa chair eft blanche & d'un
goût éxquis: mais on ne le recherche à
la chaffe que pour fa peau; quoique le
poil en foit fort long & d'un beau gris-
blanc, elle ef moins eftimée pourtant que
celle .du renard. - Celui de Mofco-

vie a le poil tout-a-fait noir & d'un méri-
te plus rare que celui du Canada moins
feptentrional & plus humide.

On tire de l'Amérique Septentrionale
outre ces me .ues pelleteries, des peaux
de Cerf, de Daim & de Chevreuil, des

peaux de Renne fous le nom de Caribou;

des peaux d'Elan fous le nom d'Origna.
Ces peaux fortes, douces & moëlleufes
fervent à faire d'excellens buffles qui pe-
fent très-peu.

Les fauvages y font la chaffe de l'Ours,
qui le plus ordinairement eft noir, comme
dans tout climat froid & rigoureux.

Le Calor. Cet animal qui poflfede les
dons fecourables de la focieté fans en
éprouver comme nous les vices & les mal-
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heurs, cet animal à qui la nature donne
le befoin, infpire le defir de vivre avec-
fes femblables pour la propagation & la
confervation de fon efpece, cet animal,

doux, touchant, plaintif, dont l'exem.

ple & le fort arrachent des larmes d'ad-
miration & d'attendriffiement au philofo-
phe fenfible, le Caftor qui ne nuit à
aucun être vivant, qui n'eft ni carnacier
ni fanguinaire, ni guerrier, eft de tous les
animaux celui que le chaffeur pourfuit

avec le plus d'ardeur & d'aétivité à caufe
de la richeflè de la peau.

Long d'environ 3 à 4 pieds, épais.
dans une proportion qui lui donne entre

50 à 6 p l' de pefanteur, qu'il doit fur-

tout à la grofleur de fes mufcles, le Casm
tor a la tête comme un rat, il la porte

baiffée avec le dos arqué comme une
fouris. Lucrece a dit, non pas que
l'tomme a recu des mains pour s'en
fervir; mais qu'il a dçs mains & qu'il
s'en eft fervi; de meme le Caflor a des.
membranes aux pieds de derriere, & g
nage; il a des doigts féparés au4 pied&
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de devant, & ceux- ci lui tiennent lieu
de mains; il a la queue plate, ovale, cou-
verte d'écailles, & il l'emploie à travail-
ler & à traîner des fardeaux; il a quatre
dents incifives & tranchantes, & il en
fait des outils de charpente.

Tous ces instrumens, qui ne font pres-
que d'aucun ufage au Caftor quand il
eft feul, ou qui ne le diftinguent point
alors des autres animaux, lui font déve-
lopper une indufirie fupérieure à tous les
inifinéts, quand il vit en fociété.

Sans pafilons, fans violence & fans
rufe, dans l'état ifolé, à peine ofe -t -il fe
défendre; à inoins qu'il ne foit pris, il
ne fait pas mordre: mais, au défaut
d'armes & de malice, il a dans l'état fo-
cial tous les moyens de fe conferver fans
guerre, & de vivre fans faire ni fouffrir
d'injure. Cet animal paifible, & même
familier, eft d'ailleurs .indépendant, &
ne s'-attache à perfonne, parce qu'il n'a
befoin que de lui-même; il vit en' com-
munauté, mais il ne veut, ni fervir, ni
çommander: un infninft muet au dehors,
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mais qui lui parle au dedans, préfide à
fes travaux.

On trouve des Caflors en Amérique
depuis le 30o. d. de latit. Sept. jufqu'au
6oe. Toujours clair-femés au Midi, leur
nombre croît & leur poil brunit en avan-
çant au Nord. Ils font jaunes & couleur
de paille chez les Illinois, châtains un
peu plus haut, couleur de marron au
Nord du Canada. On en trouve enfin de
tout noirs, & ce font les plus beaux;
cependant fous ce climat, le plus froid
qui foit habité par cette efpece, il y en a
parmi les noirs de tout-à-fait blancs, d'au-
tres tachés de gris ou de roux fur la
croupe.

La traite des pelleteries fut le premier
objet du commerce des Européens dans

le Canada. La Colonie Françoife fit
d'abord ce commerce à Tadouflac , port
fitué à 30 lieues au- deffous de Quebec.

Vers l'an 1640, la ville des trois Rivie-
res, bâtie à 25 lieues plus haut que cette
capitale , devint un fecond entrepôt.
Avec le tems Montréal attira- feul toutes
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les pelleteries; on les y voyoit arriver au
mois de Juin fur des canots d'écorce
d'arbre. Bientôt les Anglois de la Nou-
velle- foi-ck , jaloux du commerce des

François , chercherent les moyens de
détourner une fi grande circulation.

Il y a deux fortes de Loups -marins, Loup-m5.

ceux de la grofe efpece pefent jufqu'à ampbi-

deux mille livres & femblent avoir le
nez plus pointu que-les autres; on les
prend aifément.

Les petjts, dont la peau eft communé-
ment tigrée, font plus vifs & plus adroits
à fe tirer des pieges qu'on leur tend.

Le Loup-marin a la peau dure & cou-
verte d'un poil ras; il naît blanc, mais
il devient noir ou roux en croiffant; quel-
quefois il réunit les trois couleurs.

La .peau de Loup-marin fervoit au-
trefois à faire des manchons, mais on
l'emploie à préfent à couvrir des malles,
à faire des fouliers & des bottines; lors-
qu'elle eft bien tannée, elle a à peu près
le même grain que le n .1quin. Si d'une
pa elle eft moins fine, elle en conferve
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plus longtems fa fraîcheur. On ne doit pas

paffer fous filence le J'eau marin, animal
remarquable par fes dents: il en a deux

principales aux deux côtés de la mâchoire
inférieure, longues & groffes comme le

bras d'un homme, qui font une très-bel-
le ivoire.

Bais du Le Canada abonde en bois excellent
Canada' pour la marine. Le défaut de capacité

dans les exploiteurs nuifit d'abord à la ré-
putation de ce bois , parce qu'au lieu
de couper des arbres fur les hauteurs, où
le froid & l'air les rendent plus durs en
en refferrant les fibres, ils les prirent cons-
tamment dans les marais & fur le bord
des rivieres où l'humidité leur donne un tis-

fu gras & lâche. On les faifoit conduire

fur des radeaux, au lieu de les tranfporter
dans des barques; expofés enfuite à toutes

les intempéries de l'air, ils y contraoient

une moififfure ou une efpece de mouffe
qui les échauffoit, au lieu que fous des

hangars ils fe feroient confervés & durcis.

cap. Bre- L'ifle du Cap -Breton efi fituée à l'en-

trée du golphe St. Laurent. Terre-Neu-
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ve, à fon ôrient fur la même embouchurde
n'en eft éloignée que de i 5 à 16 lieues, &

l'Acadie, à fon couchant, n'en eft féparée
que par un détroit de trois à quatre lieues.
Sa longueur eft d'environ trente-fix lieues
& fa plus grande largeur vingt-deux. Tous
fes ports font ouverts à l'Eft en tour-
nant au Sud. On ne trouve fur le refte
de ibn enceinte que quelques mouilla-
ges pour de petits bâtimens, dans des
anfes ou entre des iflets. Le climat
eft très-froid & la prodigieufe quantité de

lacs longtems glacés, qui couvrent pres-
que toute l'ifle, l'étendue de fes forêts
qui la rendent inacceflible aux rayons du
foleil, bornent fon commerce à la pêche:
on pourroit y ajouter le bois de chêne
propre pour bâtir, pour fortifier une
grande ville, que l'on peut exploiter dans
les environs. La ftérilité du fol fait que
les habitans de l'ifle ne fe font jamais oc-
cupés de l'agriculture; les premiers grains
qu'on effaya d'y femer n'ont pu parvenir
à leur maturité.

Les Français, qui en prirent poffles-
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flon au mois d'Août 1713, en furent po,
prement les premiers habitans; ils chan-
gerent fon nom en celui de· l'Je Royale.

Louis. Le port de Louisbourg qui en eft la ca-
"'urg. pitale eft fitué fur la côte orientale de

l'ifle; fa profondeur eft au moins d'une
lieue, & fa largeur dans l'endroit le plus
étroit a plus d'un quart de lieue.

La ville de Louisbourg, fituée fur une
langue de terre qui s'avance dans la mer§
eft de figure oblongue. Elle a envirori
une demi - lieue de tour; fes rues font

larges & régulieres;

Ife st. L'«Ze St. Jean, plus avancée dans le

yean. golphe St. Laurent, a 22 lieues de long &
n'en a qu'une dans fa plus grande largeur.
Sa courbure naturelle, qui fe termine en
pointe aux deux extrémités, lui donne la
forme d'un croiffant. Les François, qui
d'abord n'avoient examiné cette ifle que
fuperficiellement, en jugerent la poffeflon
peu avantageufe; mais la perte de l'A-
cadie & de Terre-Neuve leur ouvrit les
yeux fur ce qu'elle pouvoit valoir, & ils
penferent aux moyens d'en tirer parti. Si
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lhiver y eft long , le froid exceffif, la
neige abondante & la quantité d'infec.
tes prodigieufe , ces défagrémens font
puiffamment compenfés par une côte
faine, un port excellent & des havres
commodes. On y vit un pays uni, que
la nature avoit enrichi, des prairies abon-
dantes coupées par une infinité de peé
tits ruiffeaux qui les traverfent; un fol
extrêmement varié, propre à la culture
de toutes les efpeces de grains; du gi-
bier & des bêtes fauves fans nombie; un
grand abord des meilleures fortes de pois-,
fons; enfin, une population de fauvages
plus confidérable que dans les autres ifles.

Ces avantages firent naître le double
projet de défricher cette ifle & d'y éta-
blir une grande pêche de morue; mais
ces commencemens d'induftrie ayant été
limités & gênés par des prohibitions &
furtout par des privileges exclufifs , fource
naturelle du dépériffement de toute nou-

velle entreprife, il ne réfulta de ces dé-
penfes & de ces projets que le regret
de les avoir faits.
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L'ifle ne recevoit annuellement d'Eu&
rope qu'un ou deux petits bâtimens qui
abordoient au port la oie. C'eft Louis-
bourg qui fourniffoit à fes befoins; elle
les payoit avec fon froment, fon orge, fon
avoine, fes légumes, fes boufs & fes
moutons. Lorfque les Anglois s'em-
parerent de cette ifle, ils eurent la mau-
vaife politique d'en chaffer plus de trois
mille François qui , depuis peu , y
avoient formé des établiffemens. Dès
que les traités eurent affuré cette pro-
priété aux vainqueurs, le Gouvernement
en fit des concefflons; on imagina de par-
tager à divers particuliers le fol de Saint-
rlean fous la condition qu'après dix
ans d'une jouiffance gratuite, ils paîroient
chaque année au fisc, comme dans la plu-
part des provinces du Continent Amé-
ricain, 2. liv. I Oß 7. den. & demi pour
chaque centaine d'acres qu'ils pofféde-
roient: foit pareffe ou découragement,
ces nouveaux propriétaires céderent,
pour plus au moins de tems , pour
une rente plus ou moins forte, leurs

droits



droits à des Irlandois, furtôut à des
mnontagnards Ecoffois. Le nombre des
Colons ne s'éleve pas encore au-deffus
de douze cens. Ils n'ont aucune liai-
fon avec l'Europe; c'eft avec Quebec,
c'eft aved Halifàx feulement qu'ils coin-
nercent. Saint-7ean fut une dépen-
dance de la Nouvèlle- Ecfè jufqu'en

177 ; à dater de cette année il forme

un Etat particulier. Le port la 7oie,
maintenant appelé Charlotte-Town eft le
chef- lieu de la Colonie.

Le nom de Nouvelle-Écofe qui embras- Noue
Ecoffe u1a

fe aujourd'hui la longueur de trois cens 4

lieues de côtes conprifes depuis les limi-
tes de la Nouvelle - Angleterre jusqu'à la

rive méridionale du fleuve St. Laurent,
ne paroît avoir défigné dans les premiers
teins qu'une grande péninfule de forme
triangulaire, fituée vers le milieu de ce
vafte efpace. Cette péninfule, que les
François appeloient Acadie , eft très-
propre par fa pofition à fervi' d'afile aux
bâtimens qui viennent des Antilles. Elle
leur montre de loin un grand nombre

R
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de ports excellens., où l'on entre & d'où
l'on fort. par tous les vents. On voit
beaucoup de morue fur fes rivages, &
encore davantage fur de petits bancs qui
n'en font éloignés que de quelques lieues.
l'aridité de fes côtes offre du gravier pour
fécher le poiffon; & la bonté des terres
intérieures invite à toutes fortes-de cultures.
Ses bois font propres à beaucoup d'ufages:
le Continent voifin attire par l'appât de
quelques pelleteries.

Ce fut en 1604 que les François
s'établirent en Acadie, quatre ans avant
d'avoir élevé la plus petite cabane dans
le Canada. Port Royal, qui étoit la feu-
le défenfe de la Colonie, fut appelé Ana-

polis en l'honneur de la Reine Anne,
quand les Anglois en prirent poffeffion.

Au Sud-Eft de la péninfule d'Acadie
les Anglois fonderent en 1.749 une Co-
lonie. dans un endroit que les fauvages
appeloient autrefois ChibouJfou, & que

les Anglois nommerent enfuite Halifax;
c'eft aftuellement une ville entourée de
bonnes fortifications. Suivant les obferva-



tions & les remarques de M. de chabert,
Halifax eft à 655 . 5. 8',. de long. &

à 4 4 d. 39.4. de lat. mérid. de Paris.
L'ifle de Terre-Neuve n'eft féparée erre

de la côte de Labrador que par un canal Nuve.

de médiocre largeur, connu fous le nom
de détroit de Belle-Ifle. Sa forme trian-

gulaire renferme un peu plus de trois

cens lieues de circonférence ; le peu
qu'on connoît de fon intérieur eft rempli
de rochers efcarpés, de montagnes cou-
ronnées de mauvais bois , de vallées

étroites & fablonneufes. Ces lieux inac-

ceflibles font remplis de bêtes fauves,
qui s'y multiplient d'autant plus aifément
qu'on ne fauroit les y pourfuivre. Ja-
mais on n'y a vu d'autres fauvages que
quelques Eskimaux venus du Continent
dans la faifon des chaffes. La côte eft
partout remplie d'anfes , de rades, de
ports, quelquefois couverte de mouffe,
mais plus communément de petits cail-
loux qui femblent deftinés à fécher le
poiffor qu'on prend aux environs.

La découverte de Terre Neuve fut
R 2



faite en 14.97 par le Veniten jean Ca-

bot; après plufieurs voyages que les

Anglois y firent, la pêche de la morue

leur parut mériter toute leur attention, &

ce fut pour protéger ces ·commencemens

d'un nouveau commerce, qu'Elizabeth
envoya, en 1582, dans ces parages, Che-

valier Hanpsbrée avec cinq navires, pour

affurer à perpétuité à chaque pêcheur la

partie de la côte qu'il auroit choifie. Ce

nouvel ordre de chofes multiplia tellement
les expéditions pour Terre-Neuve qu'on
y vit en 1615 deux cens cinquante
navires Anglois, dont la réunion pouvoit
former quinze mille tonneaux : quel-
ques années après il s'y forma des ha-

bitations fixes. Ces pêcheurs, placés à
différentes diflances les uns des autres,

prirent Saint-,7ean pour leur point de

réunion; ils trouvoient là des armateurs ve-

nus de la métropole, qui, en échange des

produits de la pêche, fourniffoient à

tous leurs befoins.

Moruc. La morue eft infiniment plus abon-

dante 4 Terre Neuve que dans les mers
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du Nord de l'Europe; elle eft auffi plus

délicate, quoique moins blanche; mais

elle n'eft pas un objet de commerce lors-
qu'elle eft fraîche. Son unique deffination
eft alors de fervir de nourriture à ceux
qui la pêchent. Salée & féchée, ou feu-
lement falée, elle devient précietife pour
une grande partie de l'Amérique & de
'Europe. Celle qui n'eft que falée fe
nomme morue verte, & fe pêche au
grand banc. Cette bande de terre eft
une de ces montagnes qui fe forment
fous les eaux des débris du Continent:
les deux extrémités de ce banc fe rpi-

minent tellement en pointe qu'il n'eft pas
aifé d'en marquer exadement les bornes.
On lui donne communément cent foixan-
te lieues de long fur quatre- vingt- dix de
large. Vers le milieu, du coté de l'Eu-
rope, eft une efpece de baie qui a été
nommée la Fofe. Le foleil ne s'y mon-
tre pref4ue jamais, & le ciel y eft, le
plus fouvent, couvert d'une bru[me
épaiffe & froide.

La morue difparoît prefque toujours
R 3
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du grand banc & des petits bancs voifins,
depuis le milieu de Juillet jufqu'à la fin
d'Août; à cet intervalle près, la pêche
s'y fait toute l'année. La pêche de la
baleine fe fait dans le golfe St. Laurent
& dans les parages qui le joignent, fur
des mers moins orageufes, moins em-
barraffées de glaces que le Groënland;
dès lors elle commence plutôt & finit
plus tard.

En 1764 on démembra du Canada la
côte de Labrador pour la réunir à Terre-
Neuve. Le Labrador, dont au connoît
très-peu de chofe, eft fitué près la Baie-
d'Hudfon

Ce détroit, dont la profondeur efb
Ldn. de dix degrés, eft formé par l'Océan

dans les régions éloignées du Nord de
l'Amérique; fon embouchure a fix lieues
de largeur. L'entrée n'en eft praticable
que depuis le Zommencement de Juillet
jufqu'à la fin de Septembre, encore
ne ceffe-t-elle pas d'être dangereufe alors
par rapport aux montagnes de glaces aux-
quelles des navigateurs ont donné quinze
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à dix-huit cens pieds d'épaifeur. Tout
fe reffent fous cette zone glaciale de la
ftérilité de la nature: les hommes y font
en petit nombre & d'une taille qui
n'excede guere quatre pieds; on voit
dans leurs traits une altération totale.
Tels font les Eskimaux qui habitent non-
feulement le Labrador, où ils ont pris
leurs noms, mais encore les contrées qui
s'étendent depuis la pointe de Belle-ifle
jufqu'aux régions les plus feptentrionales
de l'Amérique. Croiroit-on que ces peu-
ples paffent l'hiver fous des huttes cons-
truites à la hâte de cailloux liés entre eux
par un ciment de glace, fans autre feu
que celui d'une lampe allumée au milieu
de la cabane, pour y faire cuire le gi-
bier & le poifTon dont ils fe nourriffent?
La chaleur de leur fang & de leur ha-
leine, jointe à la vapeur de cette légere
flamme, fuffit pour changer leurs cafes
en étuves.

Henri Hudfon, occupé du foin de
chercher au Nord- Oueßf un paffage pour
entrer dans la mer du Sud, découvrit

R 4
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ce pays en 1607. La Baie d'Hudfonn'eft,

à proprement parler , qu'un entrepôt
de commerce de pélletteries. Quoique
les fourrures de ces cantons foient fort
fupérieures à celles qui fortent des con-
trees moins feptentrionales, on les a
à beaucoup meilleur marché, Les natu.
rels donnent dix caftors pour un fufil,
un, pour une hache ou une livre dç
tabac &c.

Fordde. Sous le nom de Floride l'ambition Es-
pagnole comprenoit anciennement tou-
tes les terres de l'Amérique qui s'éten-
dent depuis le golphe du Mexique
jufqu'aux régions les plus. feptentrionales;
mais la fortune, qui fe joue de l'orgeuil
national, a refferré depuis longtems cette
dénomination illimitée dans la péninfule
que la mer a formée entre la Georgie
& la Louifianne: on y receuille beaucoup
de faffaffras & d'indigo.

Par le traité de paix de 17 63, la Flo,-
ride paffl au pouvoir des Anglois, qui
partagerent cette acquifiion en deu4
gouvernemens. Saint-Auguftin devint le
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chef-lieu de la Floride Orientale & Pen-
facola de la Floride occidentale. Ces
villes, qui étoient en même tems d'affez
bons ports, ne réunifIbient pas fans doutç
toutes les commodités dont elles étoient
fufceptibles; mais c'étoit toujours un grand
bonheur d'avoir trouvé ce qu'elles en
poffédoient. Les Florides qui, en 1-7 69,
n'exporterent que pour 673 mille
209 livres 18/. 9 § de denrées, ont un
avantage marqué fur le refte de ce grand
Continent par leur heureufe fituation &
par la température de rair.

Saint duguflin eft fitué fur la côte orien-
tale de la péninfule, baigné par les eaux
de l'Océan Atlantique, à 8o lieues envi-
ron de l'embouchure du golphe de la
Floride ou du Canal de Bahama, & envi-
ron 47 de la ville & riviere de Savannab.

Penfacola , capitale de la Floride
occidentale eft un havre excellent dans
la baie du Mexique à i i lieues à l'Eft
des Port-Lewis & Mobile, & x 5 à'
lOueft de rifle des Tortues.

Htons-nous d'en venir aux détails qu'il



( 64)

nous reife à donner fur les treize-Etats-

Unis & indépendans dans cette partie

du monde.

ETATS-UNIS INDEPENDANS.

Un des plus grands & des plus mé-

morables évenemens de ce fiecle eft fans

doute rindépendance Américaine. S'il eft

beau de lever.Fétendard de la liberté & de

s'affranchir des vexations du despotifme,

il eft dangereux auffi de l'entreprendre, à
moins qu'un fentiment intime de con-

fiance, fondé fur la jufice des réclama-

tions, n'exalte dans l'efprit du peuple le

befoin d'une révolution préparée en fecret

par la politique prudente & réfléchie des

Chefs qui la méditent. Alors cette

effervefcence devenant générale, on ten-

teroit envain d'en détruire les principes

& de foumettre un peuple pareil aux loix

de l'ancien Gouvernement qu'il veut

abjurer. Tel eft le point de vue fous

lequel on doit confidérer la caufe Améri-

caine, & le peu de fuccés des armes

Britaniques dans cette partie du monde.
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Il fe paflera encore bien des fiecles &
des fcenes de défolation avant que l'indé-
pendance des treize Etats -Unis amene
celle de toute l'Amérique. C'eft du con-
flit des biens & des maux des deux Hé-
mifpheres que doit naître cette fciffion
générale qui ébranlera les trônes de l'Eu-
rope en leur faifant perdre les fources
abondantes où ils puifoient leurs riches-
fes. Le -Nouveau-Monde, en recou-
vrant fon ancienne liberté, deviendra
peut - être affez redoutable pour nous

intimider jufque dans nos propres foyers.
Les naturels de lAmérique ne font,

fans doute, pas fans vices; mais il s'en
faut beaucoup que la corruption foit aufi
grande parmi eux que chez les Euro-
péens; au lieu que leurs vertus, puifées
dans la nature & dans la fimplicité des
mours, ne font point comme chez nous
ou, l'ouvrage de l'hypocrifie, ou celui de

l'orgueil. C'eft la vertu fans mélange,
fans oruement, telle enfin qu'elle étoit
dans les tems heureux où l'innocence
primitive de l'homme n'avoit point à lut-
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ter contre l'empire des paflions & le dan-

ger toujours renaiffant du mauvais exem-

ple & de la féduétion.
Des fureurs & des dévaftations des

Européens dans l'Amérique, il réfultera
cependant un bien pour les habitans de ce

nouvel hémifphere: l'efprit defociabilité,
le développement des lumieres dans les

arts & les fciences , fuccédant à l'igno-
rance & à la barbarie, les naturels fe rap-

procheront plus entre eux, deviendront
plus communicatifs, & fe prêteront mu-
tuellement des fecours. Je fais que les
arts & les fciences entraînent bien des
maux après eux , qu'ils font l'aliment du
luxe, caufe continuelle de la dépravation
des mours, & dont il ne faut pas efpé-
rer de s'affranchir jamais. Mais fi les
biens doivent toujours être en équilibre
avec les maux, fans qu'il tienne au pou-
voir de l'homme d'en déranger l'ordre
immuable & éternel, il faut. efpérer que
les Américains, en géneral plus fages
que nous, profiteront de leurs lumieres
& de notre exemple pour fe garantir des
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vices de nos conftitutions, de nos loix
& de nos fociétés.

Le tolérantifime paroît déjà faire la bare

fondamentale des loix des Treize Etats.
Unis, & cette fage politique prépare le

bonheur & la population de cette Répu-
blique naiffante. Heureux le peuple qui,

après avoir adopté ce principe, s'y tien-

dra fortement attaché! C'eft par fes
mains que s'opérera la grande révolution

dont l'indépendance de l'Amérique Sep-

tentrionale n'eft que le prélude; heureux,
dis -je, le peupe qui faifant chérir fon
gouvernement aux indigenes, leur fera
quitter leurs retraites pour concourir avec
eux à l'accroiffement de la population du
Nouveau-Monde, & à la gloire de bri-

fer à jamais fes fers.
Tous les cœurs fenfibles & bons doi.

vent defirer que l'Europe voie cette révo-
lution fans jaloufie & fans crainte, &
que la confidérant comme un décret éter-
nel & inviolable, elle s'empreffe d'y don-
ner les mains en facrifiant des prétentions
imaginaires que la force lui a données, &
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que la force peut lui enlever de même.
Laiffons à ces nouveaux peuples le droit de
nous apporter leurs produétions & leurs
marchandifes; laiffons leur commerce li-
bre ainfi que leur indultrie, & que la na-
tion Européenne qui les traitera le mieux,
foit feule celle qui puiffe avoir des droits
à leur préférence; defirons enfin qu'une
noble émulation ainfi qu'une douce fra-
ternité foient à jamais entre eux & nous
les liens indiffolubles de nos rapports &
de nos befoins mutuels. Les Traités de
commerce & d'amitié que les Etats -Unis
fe propofent de faire avec les Puiffances
de l'Europe font fondés fur ces principes
heureux. Cherchons maintenant quelle
fut l'origine de la premiere confédéra-
tion de ces Etats pour la liberté.

En 1643 les quatre Provinces de la
Nouvelle - Angleterre (i) Maiachufet,

() Cette contrée, fituée à l'Eft de l'Amérique
Septentrionale fut découverte au commencement du
fiecle dernier fous l. nom de Virginie Septentrionale,
& les premiers Européens qui l'habiterent furent
des presbytériens Anglois que le fanatifm e avoit
chaffés de leur patrie: c'eft ainafi dit Raynal, que
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Nouvelle Hampshire, ConneJicut & Rbodc.
IJand, qui dans ,'origine n'avoient rien
de commun entre elles, formerent une
confédération fous le nom de Colonies
Unies pour fe garantir de l'infurreéion &
des attaques des fauvages. En vertu de
cette union, deux Députés de chaque
établiflèment devoient fe trouver dans un
lieu marqué pour y décider des affaires
de la Nouvelle -Angleterre, fuivant les

inftruéions de l'affemblée particuliere
qu'ils repréfentoient. Cette affociation
ne bleffoit en rien le droit qu'avoit chacun
de fes membres de fe conduire en tout à
fa volonté. Leur indépendance de la
métropole n'étoit guere moins entiere. Il
eft vrai qu'en confentant à ces établifTe-
mens, on avoit réglé que leur code ne
contrarieroit en rien la légiflation de la
Mere-Patrie; que le jugement de tous les
grands crimes commis fur leur territoire,
lui feroit réfervé; que leur commerce
viendroit tout entier à fes rades; mais au-

ce fléau qui avoit dépeuplé l'Amérique au Midi do'
voit la repeupler au ord.
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cun de ces devoirs ne fut rempli; d'auà

tres obligations moins importantes
étoient également negligées. L'efprit
républicain avoit déjà fait de trop grands

progrés, pour qu'on fe tînt lié par ces
arrangemens. La foummifflon des Co-
Ions fe bornoit à reconnoître vaguement
le Roi d'Angleterre pour Souverain.

Maffacbufet. la plus floriffante des
quatre Provinces, fe permettoit encore
plus de chofes que les autres, & fe les

permettoit plus ouvertement. Uie con-
duite fi fiere attira fur elle le reffentiment
de charles II. Ce prince annulla, en
16 84, la charte que fon pere avoit ac-
cordée; il établit une adminiftration pres-
que arbitraire, & ne craignit pas de faire

lever des impôts pour fon propre ufage.
Le despotifme ne diminua pas fous fon
fuccefleur; aufli à la premiere nouvelle
de fa diftitution, fon Lieutenant fut ar-

rêté, mis aux fers & renvoyé en Europe.
Par la fuite Guillaune III gêna encore

plus la liberté de la Province par le genre
d'adminiftration qu'il y introduifit. Un

même



mêmme chef régiffoit les quatre Provinces;
mais avec les miaximes qui convenoierit
à chaque Colonie. Couneicut & Rhó-«
de - Ifland teftoient en pofellion de leur
icontrat primitif pour les r-écompenfer de
leur foumiffion. Quant à la nouvelle

Hampshire, elle avoit toujours été con-
duite fur les mêmes principes adoptés

pour Maffachufet. Les Colunies, au
liéu de fe voir affianchiës, coume les ha-

bitans de la Grande-Bretagne, des droits

de douane fur la pêche de là baleine, de-

voient payer un droit de 56 liv. 5 fous par

tonneau à leur entrée dans la métrôpold;
ce droit étoit cependant réduit à la moitié,
lorfque l'impôrtation fe faifoit par les pro-
pres navires de la Grande-Bretagn. Cette

vexation fut encore plus grande, quand

à cet impôt, déjà trop onéreux, on én

ajouta un autre , eri 1699 , de 5 foüs

7 deniers par livre pefant de fanois.
Cette nouvelle taxe eut des faites fi funes-

tes, qu'il fàllut la fupprimer ën 173 
on en excepta cependant la pêche du
Continent Septentrional A quclquês
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réclamations près,- tout paroiffoit tran-
quille dans les Colonies, & rien ne fem-
bloit annoncer à lAngleterre l'orage qui
devoit l'écrafer fous le poids d'une guerre
inteftine, & la priver pour jamais de fes
Colonies. La premiere explofion fut oc-
cafionnée , en 1764 , par ce fameux
aéle du timbre qui défendoit d'admettre
dans les tribunaux aucun titre qui ne

feroit pas écrit fur du papier marqué &
vendu au profit du fife.

Les Provinces Anglaifes du Nord de
l'Amérique s'indignent toutes contre cette
ufurpation de leurs droite les plus précieux
& les plus facrés; &, d'un acrord una-
nime, hommes & femmes renoncent à
la confommation de ce que leur fourniffoit
la métropole, jufqu'à ce qu'elle ait retiré
un bill illégal & oppreffeur. Après deux
ans l'aéte du timbre eft révoqué ; mais
le Parlement, honteux d'avoir plié, veut,
en 1767, que ce qu'il n'a pu obtenir
de revenu par le moyen du timbre, foit
fuppléé par un impôt fur le verre, le
plomb, le carton, les couleurs, le papier



peint & le thé, portés d'Angleterre en
Amérique. Les peuples du Continent
Septentrional ne font pas moins révoltés
de cette innovation que de la premiere.

Trois ans s'écoulerent cependant, fans
qu'aucune des taxes qui bleffoient fi vive.
ment les Américains fût perçue. C'étoit
quelque chofe; mais ce n'étoit pas tout
ce que prétendoient des hommes jaloux
de leurs prérogatives; ils vouloient une
rénonciation générale & formelle à ce qui
avoit été illégalement ordonné, & cette
fatisfaétion leur fut accordée en 1770.
On n'en excepta que le thé; mais ce droit
ne fut pas plus exigé que les autres. Le
miniftere , trompé -par fes Délégués,
croyoit, fans doute, les difpofitions chan-
gées dans le Nouveau-Monde, lorfqu'en

1773 , il ordonna la perception de l'im-
pôt fur le thé. A cette nouvelle, l'in-
dignation eft générale dans l'Amérique
Septentrionale.

Dans quelques Provinces on arrête des
remercimens pour les navigateurs qui ont
refufé de prendre fur leurs bords cette



produftion; dans d'autres, les négociars
à qui elle avoit été adreffée refufent de
la recevoir; ici on déclare ennemi de
la Patrie quiconque ofera la vendre; là
on charge de la même flétiiffure ceux qui
en conferveront dans leurs nmagafins. Plu-
fieurs contrées renoncent folemnellement
à l'ufage de cette boiffon; un plus grand
nombre brûle ce qui lui relte de cette
feuille, jufqu'alors l'objet de leurs·délices.
Le thé expédié pour cette partie du globe,
étoit évalué cinq ou fix millions, & il
n'en fut pas déchargé une feule caifl.
Boaton fut le principal théâtre de ce fou-
levement. Ses habitans détruifirent dans
le port même trois cargaifons de thé qui
arrivoient d'Europe.

Le parlement d'Angleterre, irrité de
l'opiniâtreté des Boïloniens, fit fermer,
le 1à Mars 1774, le port de Bofton: il
fut défendu par urf bill d'y rien débar-
quer, ni d'y rien prendre. La Cour de
Londres s'applaudiffoit d'une loi fi rigou-
reufe, & ne doutoit pas qù'elle ne rame-

nât cette ville à fon devoir, ou que fes
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voifins, alarmés du danger quila menaçoit,

ou jaloux de profiter de fa difgrace, ne

cherchaffent à s'en prévaloir pour en tirer

avantage; mais l'attente du miniftere efç
généralement trompée. Boftoni refte

ferme & brave l'orage; les efprits s'exal-

tent de plus. en plus; le cri de la religion

renforce celui de la liberté, & les liens

qui uniffoient jadis les Américains à l'An-

gleterre font rompus pour jamais. L'exem-

ple des Boftoniens entraîne les autres habi,ý

tans de Maffachufet, & l'union du plus

grand nombre; & dès lors fe forme la

République des treize Etats-unis (*) dans

l'ordre fuivant.

(*) L'efpace occupé par les treize Républiques
entre les montagnes & la mer n'efl que de foixante.
fept lieaes 'marines; mais far la côté leur étendue
eft en ligne droite de trois cens quarantecinq depuis
la .riviere de -Ste. Croix, jufqu'à celle de Savannih,
comme l'indique la Carte placée à. la fin. de zec-
Ouvrage.

S. à
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1. Nouv. Hampshire. Portsmouth.
2. Maffachufet. . . Bofon.
3. LIfle de Rhode . New.Port.

4. Connecicut. . . New-Haven

5. Nouvelle-York. . NeAlbany.
6. Nouvelle Jerfey . Amboy.
y. Delaware.
2. Peofylvanie. . Philadelphie.

9. Maryland. . Baltimore.

.WVirginie. zlliambourg. . .
10. V baie de Chepeak.

11. Caroline Septentr. B qènckr.

12. Caroline Mérid. Port. Roa.

13. Georgie. . . Savannah. .

Longit

3070.
3070
305'

304-
302.

304•
302-
302.
301'
300.

300.

299.
301.
298.
298.

297.
296.
295.

Ces treize provinces envoyerent àa
Philadelphie, dans le mois de Septembre

1774, des Députés chargés de défendre
leurs, droits & leurs intérêts. Ces Dépu-
tés réunis compofent le Congrès Amé-
ricain.

De ce moment ce ne font plus quelques
particuliers qui oppofent une réfiftance
opiniâtre à des maîtres impérieux; c'eft
le Congrès de l'Amérique, qui lute contre
le Parlement d'Angleterre; c'eft une na-
tion contre une autre nation. D'un côté,

udes. Lat.

30- 43°.
3· 42·

50- 41.

40- 41.

40. 40.
19. 41.
57. 40-
37. 39.
40. 40·
30 39.
10. 39.
32. 37-
15' 37.
22. 34.

13- 34·
28 32.

53- 32.
45- 31.

sept,

7,
25.

30,

15.
50.
43.
30,
22.

25.,

45.
25,
20.

36.
20.

51
45.
7.

55.
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on fait des préparatifs de guerre, des
armemens; de l'autre, on s'occupe des
moyens de repouffer l'ennemi; & ce qui
pouvoit relter d'affeion pour le gouver-
nement primitif eft étoufTié. Il ne man-
quoit plus que de donner de l'énergie aux
efprits: un ouvrage intitulé le Sens com-
mun, produit cet effet.

,, Jamais, difoit l'Auteur .de cet écrit
célebre, jamais un intérêt plus grand n'a
occupé les nations. Ce n'eft pas celui
d'une ville ou d'une province, c'eft celui
d'un Continent immenfe & d'une grande
partie du globe. Ce n'eft pas l'intérêt
d'un jour., c'eft celui des fiecles. Le
préfent va décider d'un long avenir; &
plufieurs centaines d'années après que
nous ne ferons plus, le foleil en éclairant
cet hémisphere, éclairera ou notre honte,
ou notre gloire. Longtems nous avons
parlé de réconciliation & de paix: tout
eft changé. Dès qu'on a pris les armes,
dès que la premiere goute de fang a coulé,
le tems des difcufions n'eft plus. Un jour

S 4



a fait naître une révolution; un jour noqs

a tranfportés dans un fiecle nouveau, &c."
Dans la nuit du 18 Avril 1775,

Gage, Commandant des troupes royales,
fait partir de Bolton un détachement

chargé de détruire un magafin d'armes
& de inunitions , qu'avoient les Améri-
cains à Concorde; elles y réuffiffent;. mais
à leur, retour elles font affaillies par la

Milice. Quelques mois après fe livrent.

des combats plus xéguliers, & c'eft dans
un de ces combats que Warren devient.
upe des premieres vifimes de la liberté.
Le Congrès honora fa cendre,. & fon orai-
fon funebre fut prononcée avec cette no-
bleffe', cette énergie & cette décence qui
caraîtérifent des ames libres.

Le Congrès s'occupe enfuite du foin

d'affembler: une armée, & le commande-
ment en eft donné à, George- Jfafngton

le. Fßigs de l'Amérique., dont le nom
paffiera à la poftérité le plus reculée. Le
nouveau Général vole à Maffachufet,
prefe, enferme l'ennemi dans Bofton,
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& force enfn fix mille foldats à fuir:*
Eofton eft évacué le 24 Mars 1776.

Cette viéoire accéléra le voeu général
pour l'indépendance; & le Congrès pro-
fita de cette heureufe circonftance pour
la prononcer. Le 4 Juillet 1776 fut le
jour roémorable où les Colonies briferent

le joug & rompirent tous les liens qui les
uniffoient à l'Angleterre.

Hancok, Franklin, les deux Adams
furent les plus grands adeurs de cette
fçene intéreffante. On a écrit au -deffous
du bufte du fecond;

E Celo eripuit fulmen, fceptrumque tyrannzi.

Les bornes que je me fuis prefcrites
dans cet ouvrage ne me permettant point
des détails plus longs, je me contenterai
d'ajouter que la France, après avoir re-
connu l'indépendance des Américains, fit
un traité d'amitié & de commerce avec,
eux, qui fut figné à Verfailles le 6 Février

1778, & fignifié le 14 Mars de la même
année à la Cour de Londres. Les Etats
Généraux des Provinces - Unies des Pays-

S 5
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Bas, toujours attentifs à tout ce qui peut
affermir & augmenter le bonheur de leurs

fujets, viennent,à l'imitation de la France,
de reconnoître l'indépeuïdance Américai-
ne; cette déclaration eft du i 9 Avril

1782.
La reconnoiffance univerfelle de cette

indépendance en Europe devant être la
bafe de la paix, il faut efpérer, pour le
bonheur de l'humanité, que toutes les
Puiffances fe réuniront bientôt pour con-
courir à cette heureufe fin,

NOUVELLE AN GLE TE P, RE.

O>rigine C'eft au fanatifme que la Nouvelle-fn-de la Nou
velle-An- gleterre doit fes premiers Colons.

Les Puritains éprouvant -de jour en jour
de plus grandes perfécutions en Angle-
terre, ils fe virent obligés de fuir leur
patie, & l'émigration en fut fi confidéra-
ble en Amérique, que l'année fuivante, ils
furent dans la néceffité de fe difperfer.

Les peuplades qu'ils établirent, forme-

rent d'abord la Iovince de Maacufet,
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d'où fortirent bientôt les Colonies de la
Nouvelle Hampsbire , de Conneflicut & de

Rhode - Ifafnd, qui par la fuite formerent

autant d'Etats féparés, & obtinrent cha-

cune une charte particuliere de la Cour de
Londres (). Uniquement occupés dupulation.

plaifir de vivre en paix, ces peuples nou-
veaux négligerent de donner une bafe
folide à leur bonheur; ils vécurent ainfi
l'efpace de vingt ans, & ce ne fut qu'en
163o qu'ils fentirent la néceffité de don-

ner une forme à leurs Colonies refpeét-
ves. Ils convinrent à cette époque d'avoir
tous les ans une Affemblée dont les Dé-
putés feroient nommés par le peuple, où
ne pourroient fiéger que les membres de
l'Eglife établie & qui feroit préfidée par
un Chef fans autorité particuliere. On
établit un Confeil national, chargé de régler
les affàires publiques & de juger tous les
procès: les lumieres de la raifon, fans
le fecours d'un côde, devoient décider
tous les différends.

(x) Suivant un Tableau publié par le Congrèsy la
Nouvelle-Angleterre forme feule une population de
buit cens un mille fix cens foixanre-dix-huit-ames.
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son en- La Nouvelle Angleterre, born4e au

"- Nord par le Canada, à l'Oueft par la Nou-

velle-Tork , à l'Et & au Sud par la Nou-

velle-Ecofe & par l'Océan, n'a pas moins
de trois cens milles fur les bords de la
mer, & s'étend à plus de cinquante milles
dans les terres. Falrnouth dans la baie de
Cafço, & Portsmouth dans la Nouvelle-

Hampshire; Boflon, Marbe-Head, Salert

& Newburry-Port dans la Baie de Mafa-

cbuft ; New-port dans l'Ifle de Rhode ; &
New-London dans le ConneJficut, font les

principaux havres où fe font toutes les
affaires.

Les défrichemens s'y font avec fageffe
& toujours fous l'infpeéion des.loix qui
font immuables à cet égard. Dès que
foixante familles offirent de bâtir une églife,
d'entretenir un Pafteur, de folder un
Maître d'école, l'affemblée générale leur
affligue un emplacement, & leur donne le
droit d'avoir deux repréfentans dans le
Corps légiflatif de la Colonie. Le diftri&.
qu'on leur affigne eft toujours limitrophe
des terres déjà défrichées & contient.



brdinairément fix milles quarrés d'Angld
terre. C'eft ainfi que s'aggrandit la Nou-

ele-Angleterre. Plus on y défriche de

terres & l'on y exploite de forêts, plus
l'air qu'on y refpire eft pur & fain. Ce-
pendant, comme l'bondance des. récoltes
n'a pas rempli les voeux des Colons, ils

ont dirigé leur induftrie vers d'autres objets.

Ils conftruifent des navires pour les Na-

Vigateurs étrangets; ils ont des fabriques

cofidérables de chapeaux, de toiles de

lin & de chanvre, de draps communs &c.
A ces manufa&ures, qu'on peut appeler
nationales, les habitans de la province ajou- son com-

tent des fabriques d'une eau de vie faite

avec la mélaffe qu'ils vont ehercher áux Iri-
des-Occidentales. Ils vendent des quantités
prodigieufes de cette liqueur aux fauvages

voifins, aus: pêcheurs de morue, à toùtes
les Provinces Septentrionales; ils la por-
tent mêmie jufqu'aux côtes d'Afrique. De
cette façon, ils s'approprient une partie
des denrées de l'Amérique, foit Méridioe
nale, foit Septentrionale,& les échanges de

(i) Voyez le T'oyageur Américain, pag. io & 101.
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ces.deux régions, fi néceffaires rune à
'autre, paffent par leurs mains.

Le cacao, le café, le coton font en-
core des articles dont ils tirent des partis
avantageux. Mais de toutes les reffources
de cette Colonie, la pêche eft la plus
effentielle: le nombre prodigieux des ba-
teaux qu'elle y emploie en eft une preuve

convaincante. La pêche du maquereau
occupe annuellement durant le printems
& rautomne environ 15oo bateaux &

Sooo hommes; celle de la morue 5oo

bâtimens de 5o tonneaux avec 4000
hommes d'équipage. La pêche de la
mnorue eft au moins de deux cens cin-
quante mille quintaux. Avant r 763 la
Nouvelle - Angleterre faifoit la pêche de la
baleine en Mars, Avril & Mai, dans le
golfe de la Floride; & en Juin, Juillet &
Août, à l'Eft du grand banc de Terre-
Neuve; elle n'y envoyoit alors que 120

chaloupes de 70 tonneaux chacune, &
montées par i 6oo hommes; mais en

1 767 cette pêche occupoit déjà 7290
matelots.



Les produeions de la Nouvelle-Angle.

terre font la morue, l'huile de poiffon,
la baleine,, le fuif, le cidre, les falaifons,
le maïs, les porcs & les bSufs, la po.
taffe, les légumes, les mâtures pour les

navires marchands & pour les vaiffeaux
de guerre, ainfi que des bois de toute
efpece. Les exportations.des quatre pro-

vinces réunies s'éleverent en 1769, à

13,844,430 liv. I9 fols 5 den.; mais
cette Colonie recevoit annuellement plus
qu'elle ne donnoit, puifqu'elle a dû con-
flamment à fa métropole vingt-quatre ou
vingt-cinq millions de livres.

NOUVELLE -HAMP SHIRE.

Cette province, ou cet Etat, contient
environ cinquante imille habitans, fes pro-
duétions & fon commerce font les mêmes
que dans les autres Provinces de la Nou.
velle Angleterre, dont nous avons fait
mention dans l'article précédent.

La Nouvelle Hampshire s'étend depuis
la baie de Maffachufet jufqu'au fleuvg



Pons- St. Laürent. La ville de Portsmouth
inoui1h

en eft la capitale: c'eft de fon port, fitué

dans le havre de Pi/lataqaa, foixante mil-

les au nord de Bofton, que fe font toutes

les expéditions de la Colonie.
La proximité de cette province de

celle de Maffachufet, la plus confidérable
de la Nouvelle-Angleterre, eft un obitacle

aux progrès de fon commerce. Mais il

eft à préfumer qu'à mefure que fa popu-
lation augmentera, le défrichement, la cul-
ture des terres , augmenteront auffi fes
produéions; & que d'un plus grand nom-
bre de befoins, naîtra un commerce plus
confidérable avec les ports les plus fré-
quentés de l'Amérique- D'un autre côté,
en fuppofant que fes importations & fes

exportations fe bornent feulement aux
ports voifins de la Nouvelle-Angleterre,

l'excédant des échanges n'en fera pas
moins un avantage évident pour la balance

du commerce de la Nouvelle-Hampsbire.

Cette confidération eft applicable à toutes
les provinces de la République qui feront

dans le même cas que celle-ci.
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M'A s s A C _ U S E Y

Il n'eft dans .'Amérique feptentrionale pofto C

aucune province auffi confidérable, auflil
floriffante que celle de Mafachufet, dont c
la population monte à 900 mille ames.
Elle eft bornée au Nord par la Nouvelle
Hampshire, à lPEft & au Sud par l'Océan
atlantique & le Conneéicut, & à l'Oueft
par la Nouvelle York. Sa longueur eft
de 112 milles & fa largeur de .38,. Au.

nombre de fes produéions les plus confi- ducim-

dérables on compte le bled d'Inde, les
moutons, les bœufs , les cochons, les
poiffons, le lin, le chanvre, & les bois
de conftruéion. Ses manufaétures princi'
pales font celles de toile, de draps de lai'
ne, de cuirs & de chapeaux. La quantité
de bois & d'autres matieres propres à la
conftruélion, la mettent dans le cas de
bâtir un grand nombre de navires. Elle a
dans fon fein des mines de cuivre & de
fer. En échange de ces produélions elle
rapporte des Ifles à fucre de la mélaffe,
dont elle fait de l'eau de vie. Le commerce

T



de cette province ea confidérable & fe fait
Bofiwn prefque tout à Bolton. Cette cité, qu'on

peut regarder comme la capitale de la
Nouvelle Angleterre,eft aufi la plus con-
fidérable de l'Amérique Septentrionale;
elle eft fituée dans une péninfule de quatre
milles de long, au fond de la belle baie
de MafEachufét, qui s'enfonce environ
huit milles* dans les-terres. L'ouverture
de cette baie eft défendue contre limpé-
tuofité des vagues par quantité de rochers
qui s'élevent au-deffus de l'eau, & par
une douzaine de petites ifles , la plupart
habitées, qu'on nomme Brezvfiers. Ces
digues, remparts naturels, ne laiffent
une libre entrée qu'à trois vaiffeaux de
front. Sur ce canal unique & très-étroit
fut élevé à la fin du fiecle dernier, dans
l'Ifle du Chdteau, une citadelle réguliere
fous le nom de Fort-Guillaume. Elle a

cent canons du plus gros calibre & très-
bien difpofés. A une lieue en avançant eft

Ses forti- un fanal fort élevé, dont les fignaux peu-

vent être apperçus de la fortereffe, qui les

répete pourla côte, tandis que Bofton a



les fiens qÙi répandent en même tems l'ae
irme dans l'intérieur des terres voifines.

Hors les momens - d'une brune épaife
dont quelques -vaiffeaux pourroi ent profi
ter pour fe gliffer dans les ifles, la ville a
toujours 5 ou 6 heures pour fe préparer
à recevoir l'ennemi: en attendant elle peut,
en vingt-quatre heures, raffembler dix mille
hommes dé milice. Quand même une flote
pafferoit impunément fous l'artillerie du
château, elle trouveroit au Nord & au
Sud de la place deux batteries qui, com-o
mandant toute la baie, l'arrêteroient à

coup fûr, & donneroient le tems à tous
les bâtimens de fe mettre à couvert du
canon dans la riviere de Cbarles.

La rade de Bofton eft afflez vaffe
pour que 6oo voiles y puiffent mouiller
furement & commodément. On y a
conftruit un magnifique mole', affez
avancé pour que les iavires, fans le fe-
cours de la moindre allege, décharget
dans les magafins qu'on a bâtis au Nord.
A l'extrémité du mole, eft la ville bâtie fur Sa fua-

un terrein inégal & en forme de eroiflfnt
T.2



autour du port fur le bord de la mer &
à trois lieues Sud de New-Cambridge.

Cette ville. fut fondée par une partie de la

Colonie de Charles-Town.
Il n'eft point de ville dans l'Amérique

qui foit plus avantageufement fituée pour
le commerce que Bofton. Elle comptoit

sa popu- avant les troubles trente-cinq ou quarante

mille habitans de diverfes feétes. Ses Edifi-
ces. publics & particuliers font magnifiques.
Le logement, les meubles, les vêtemens,
la nourriture, la converfation, les mours,
les ufages , tout y reffembloit fi fort à la
vie qu'on mene à Lofidres qu'il étoit
difficile d'y trouver d'autre différence que
celle qu'entraîne toujours la population

exceffive des grandes capitales.

Sam A dix-huit milles Nord de Bofton, fe
trouve la ville de Salem, que l'on ne

peut nommer fans fe rappeler les fçenes
de défolation & de trouble qu'y cauferent

l'ignorance & le fanatifne d'un Pafteur
qui, croyant qu'une Indienne avoit en-

forcelé fes deux filles, fujettes à des
convulfions, fouleva la multitude contre
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tous les Indiens. Ces infortunés, foupçon-
nés du crime de forcéllerie, furent en
grande partie condamnés à~mourir. Ce-
pendant peu de jours après le bandéau de
l'erreur tomba, & à 'a veußefureur des
affaflns fanatiques, fuccederent une con-
fternation affreufe & les regrets les plus
amers.

Salem eft fituée dans une plaine entre
deux rivieres qui forment deux havres,
dont l'un. fe nomme le havre d'été & l'au- Sijitua-

tre le havre d'hiver. Les premiers colons
de Maffachufet s'établirent d'abord en cet
endroit. Cette ville, célebre par la con-

ftru&ion des navires, fait fon commerce
diretement avec les ifles à fuere; elle
eft par les 42 degrés 35 min. de latitu-
de feptentrionale & les 3070. ' 5 de lon-
gitude occidentale (au méridien de l'Ie

de Fer.)

Le Cap-Cod, à l'entrée de la baie de Le Cup

Maffachufet, la fépare de celle de Barn-
flable, au nord de laquelle eft bâtie la
ville de, ce nom.

La Colonie de Newu-Pliinouth, dépen.

T 3
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limouth. dante de L'Etat de Mafiachufet, s'étend

jufqu'à cent milles le long des côtes de-

puis le Cap-Cod jufqu'à la partie nord,
& a près de cinquante milles de largeur;
elle fut appélëe Colonie de Plimouth, du
nom de la premiere ville que le Confeil
en Devonshire fit bâtir. Cette ville, afez
confidérable, fe trouve par 410. io' de

lat. & par 3060, 35' de long. Elle ea

fubdivifée en trois Comtés, favoir: Bris-
tol, Plimouth & Barnftable.

La baie dc Penobfcot, dans le diftricl
de Sagadaoc , eft encore une dépendante

de MafiTachufet; fon embouchure a vingt-
un milles de largeur; la riviere de Penob-
fcot, formée du courant de trois lacs,
vient après un cours de cent trente milles

former cette baie.

R HO D E -I S L N D.

Rhode-Ifland, ou L'Ifle de Rhode, la

troifieme province en i-ang dans la Nou-
velle-Angleterre , efI la plus petite des trois.

Sa population eft de cinquante-neuf mille
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fix cens foixante & dix-huit habitans. Cet pula-
dem de

Etat eft fitué fur le Mount-Hope & doit r'le dA

fes premiers habitans à un ancien établis- Rijade.

fement de Providence. L'Ifle dont la

Province tire fon nom, eft dans la baie

de Narrhangufre elle fut longtems 'afile

de ceux qui fouffroient de refprit de per-

fécution, nommément de ceux qui furent

chaffés de Boaon en 1639. Les habi-

tans de 'Ifle n'ont que deux, temples,

l'un pour les Prcsbytériens, l'autre pour

les Anglicans. La fertilité du fol & la s nd

température du climat de l'Ifle de Rhode

l'ont fait nommer avec juftice le paradis

de la Nouvelle- Angleterre. Bofion n'en eft

éloigné que de foixante milles au Sud,

l'hiver y ef1 moins -fenfible; l'Océan l'en-

vironne, & elle n'eft pas fi fujette aux

vents de terre que les villes du Continent.

Son commerce d'importation & d'expor- Son co

tation e11 confidérable en proportion de merce.

fou étendue: le beurre, le fromage, les

.bSufs , les chevaux, les porcs, le bois

de ..conftruétion & les vaiffeaux font les

articles que les habitans -vont échanger dans
T4
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les ifles à fucre contre du rum, du fucre
& de la mélaffe, dont ils font de l'eau de
vie qu'ils portent en Afrique pour la traite

des Negres.
Une liberté illimitée de religion, la

beauté du climat, la fituation la plus heu-
reufe, tout invitoit les planteurs à venir fe
fixer à l'Ifle de Rhode; auffi y accourut-
on de toutes parts; mais fon étendue ne
fuffifant pas pour tous ceux qui vouloient
établir leur domicile dans ce charmant
féjour, plufieurs furent obligés de retour-
ner au Continent , où ils acheterent un
vafte terrein fur lequel ils éleverent les
villes de Providence & de Warwich.

p La, ville de Providence, fituée près de

Yembouchure de la riviere de Patuxit, eft

la capitale d'une colonie de ce nom, dont
le difirié peut avoir environ vingt milles
en quarré. Cette ville eff affez grande.,
très -peuplée & dans un état floriffant.

elle eft fous la latitude de 41. 52' & fa

longitude occidentale eft de 305°. 28-.

La . Capitale -de rIfle de Rhode eft

Newport, fitué dans la partie Sud Oueft
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de-Tifle; fon havre eft fûr & commode;
il ea défendu à l'entrée par un fort régu.Newport.

lier, armé de trois cens pieces de canons.
C'eft de ce port que fe font toutes les
expéditions de la Colonie: -on doit juger
par-là de la population, des reffources &
de la profpérité de New-port.

C O N NE C T I C UT.

Cette quatrieme & derniere Province Situation
de Connec.

de la Nouvelle - Angleterre eft bornée à e c-

l'Oueft par. la Nouvelle-York & la riviere
d'H dfon, féparée de l'If/e-Longue par un
bras de mer du côté -du Sud; à l'Eft eft
Rbode-Ifland avec une partie' de la pro--
vince de Maffàchufet, & au Nord le refte
de cette Province-ci. La riviere de Con-
nec7icut eft une des meilleures & des plus
larges de la Nouvelle- Angleterre. Les
deux côtés de la riviere font tiès abondans
en bois; & l'extraéion du goudron & de
la térébenthine eft fi confidérable, qu'un
tiers prefque de la Colonie s'en occupe.

Le commerce de Conneéicut eft du
même genre que celui des autres Provin-

.5
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ces de la Nouvelle-Angleterre. Les pro-
duéions les plus effentielles de cet Etat

font fes ines de plomb, de fer & de

sa P.- cuivre qui contribuent beaucoup à l'en-
pulation. richir. On évalue le nombre de fes ha-

bitans à cent quatre-vingt-douze mille.
Le port & la ville de New-Haven font

le rendez-vous général de la Colonie,
c'eft là que fe traitent toutes les affaires.
La ville eft fituée dans l'enfoncement
d'une baie dont le détroit fépate I'Ifle-
Longue du Continent; elle étoit autrefois
la capitale d'une colonie du même non;
mais elle fut réunie au Conne&icut, en
1664, par une charte de Charles I.
L'infruétion de la jeuneffe y eft fort foi-
gnée, on y a fondé à cet effet un college

qui eft très -nombreux; il s'appelle fare-

Parmi plufieurs villes de ce difirié,
on remarque furtout Brentford connue
par fes ouvrages en fer: dont elle appro-

vifionne toute la Colonie.
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N9 U V E L E- O R K.

Au commencement du dix-feptieme
fiecle cette contrée fut découverte par
Henri Hludfont fameux navigateur anglais,
qui étoit alors au fervice de la Hollande.
Cette Puiilance y fonda la Nouvelle-Belge
qui ne prit le nom de Nouvelle-Trk

qu'après que les Anglais en eurent, une
feconde fois, pris poffeiion, & qu'elle

leur fut affurée par un traité de paix.
Cette province , refferréé ,à l'Eft par Situationde la Nou.

la Nouvelle-Angleterre & bornée à l'Oueft vele.Tor.

par la Nouvelle-Jérfey, n'a que vingt mil-
les d'efpace fur le bord de la mer,. mais
s'élargit infenfiblement & s'enfonce jus-
qu'à deux cens- milles dans les terres,
d'un côté jufqu'au lac George, ou Saint

Sacrement, & de l'autre jufqu'au lac On-

tario. La riviere d'Hudfon qui fort des
montagnes fituées entre ces deux lacs,
ne porte que de foibles canots durant
foixante-cinq milles, encore cette naviga-
tion eft-elle interrompue par deux cafca-
des qui obligent à deux portages d'environ
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deux cens tòifes chacun. Mais d'Albani
à l'Océan, c'eft- à- dire dans l'efpace de
cent cinquante milles , on voit durant
toutes les faifons, fans crainte d'aucun
accident, voguer fur ce magnifique canal,
à marée haute, des bâtimens de qua-
rante à cinquante toneaux, ce qui entre-
tient une circulation continuelle & rapide

ni. dans la Colonie. Albani eft à cent cin-
quante milles de New-York; on y compte
environ trois cens cinquante maifons.

La partie de ce grand établiffement que
les navigateurs trouvent d'abord , eft

Ifle-Lon.l'Ie-Longue, appelée quelquefois Jf/le de
Pe. Nafau, qui eft féparée du Continent par

un canal étroit. Elle a cent vingt milles
de long fur douze de large;.elle eft divifée
en trois. Comtés, Sufflck-, iichmond,

& Queen's-County.

Le commerce de l'Ifle-longue éonfifte
-en diverfes fourrures ,en chevaux, boufs,

_porcs, pois, froment & toute efpece
de grains; fon fol eft propre à la culture
de tous les fruits; le lin & le çhanvre
y croiflent aifément, ainfi 'que le tabac
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tdont la qualité égale celle -du Maryland.
Sa Lat. eft par 400- 32. & fa longitude

de 3040. 59', (au méridien de l'ifle
de fer.)

Suivant les derniers dénombremens,
la Province compte deux cens cinquante
mille habitans de diverfes nations, de
diverfes feédes. Les- riches pelleteries
qu'ils tirent des fauvages, & le furplus
de celles de leurs propres chaffes, qu'ils ne

confomment pas, font portées au marché
général.

New-York, ville importante défignée New.Vr

aujourd'hui, comme la Colonie entiere, fous
le nomde Nouvelle-Tork,a beaucoup perdu
de fa confidération & de fa profpérité
depuis laW derniere révolution. Ce font
les Hollandois qui l'ont bâtie dans l'Ifle
de Mahanatan, qui n'a que quatorze
milles de longueur & un mille dans fa plus
grande largeur. La ville de New-York,
placée à deux milles de l'embouchure de
la riviere d'Hudfon, n'a proprement ni port
ni baflin; mais elle n'en a pas befoin: fa
rade, ouverte dans toutes les faifons,
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accefflble aux plus grands vaiffeaux, à
l'abri de tous les orages, doit lui fuffire.

Quoique les rues de New-York foient
irrégulieres, la ville n'en offre pas moins
un afpe& intéreflànt par fair de propreté
qui y regne. Les maifons bâties en bri-
ques & couvertes de tuiles offrent plus
de commodité que d'élégance VUaifance
eft univerfelle, les vivres font abondans,
d'excellente qualité & à bon marché; la
derniere claffe du peuple a une reffource
aflurée dans les huîtres dont la pêche feule
occupe deux cens bateaux. C'eft peut-
être de cette aifance univerfelle que naît
la molleffe & l'oifiveté que l'on reproche.
aux habitans, & qui ont fi fort influé fur
les mours & fur la fociété en général de
cette ville.

Les exportations de New-York pour
les Indes- Occidentales confiftent en pois,
farine, feigle, bled, pommes, oignons,
ais, planches, douves & autres bois,
chevaux, moutons, boufs, porcs,
beurre, fromage, falaifons & huîtres; &
les retours, en rume, fucre & mélaffè.



Les denrées ou marchandifes qui

furent expédiées en 1 769, imonterent

à-4,-352, 446 liv. I7 f. d.9 den-tournois.
Quoique cette ville foit encore entre les

mains des Anglais, il eft à préfumer que,
foit 'par conquête, foit par ceflion volon-
taire, les Américains en deviendront les

naîtres.

NO UV ELLE JERSEY.

La Nouvelle ferfey, qui porta d'abord

le nom de la Nouvelle -Suede, eft dans le

voifinage de la Nouvelle-York. Elle a

environ cent vingt milles -de long du Nord

au Sud, & cent- de large de l'Eft à l'Oueft.
Avant la demiere révolution on ne comp-

toit dans ce pays fi vafte, que feize mille

habitans; c'étoient les defcendans des Sué-
dois & des Hollandais, fes premiers cul-

tivateurs. La population y a augmenté
depuis, au point qu'on y compte aujour-
d'hui cent trente mille habitans.

Le pays eft couvert de troupeaux, &
abondant en gâains ; le chanvre y vient
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mieux que dans aucune des contrées voi-
fines. On y a- ouvert avec fuccès une

mine d'excellent cuivre. Les côtes en
font acceffibles & le port d'dmboi capi-
tale de la Province, eft affez bon. Aucun
des' moyens de profpérité, propress à cette
partie du globe, ne lui manque, cepen-
dant -elle eft toujours reftée dans une
obfcurité profonde. Son nom eft prefque
ignorée de l'Ancien-Monde, & ne feroit
guere plus connu dans le nouveau, fi
cette Colonie ne faifoit partie de celles
qui font défignées fous le nom des treize
Etats-Unis. La Nouvelle-Jerfey n'a donc
pas -autant de célébrité que la plupart des
autres Etats de la Confédération-; mais
fes habitàns n'en font pas moins heureux,
& peut-être ne gagneroient-ils pas à fortir
de leur paifible obfcurité.

Le commerce de la Nouvelle-Jerfey fe
fait à - Amboi, à peu de chofe près dans
les mêmes importations & exportations

que la Nouvelle York ; elle exporte de
plus, des fourures, du tabac, de la poix
& du goudron. Les habitans n'ayart
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aucun commerce dire& avec 'étranger
transportent leurs produ&ions, furtout à
Philadelphie,par le moyen de laDelaware

- E L A W A R EL

L'Etat que lon connoît fous cette d&

liomination eft compofé de trois Comtés*

favoir: New-Cafßle, Ket & SujJex, tou*
tes les trois fituées fur la belle riviere de

la Delaware qui donne fon nom à toute là

Colonie. La ville de New-Cale que la

Delaware baigne .de fes eaux eft à trente cle,

milles fud-eft de Philadelphie; fes mai-

fons, au nombre de cinq a fix cens

font très bien bâties; fon heureufe poíia

tion ne peut, avec re tems, que produi.

re une augmentation de commerce &

de population. Moyennant de l'émula-

tion & une bonne harmonie avec fes voi-

fins, cette ville eft fûre de pi-ospérer. Il
en. eft de même des villes de Ket & de

Sufex; cette derniere, fitude comme les fI

autres fur la rive de la Delaware, efl ha-

bitée par des Colons dont les, plantages
V
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font à des difances inégales, parce que
le choix n'a été décidé & fixé que par la
volonté inmédiate & arbitraire des différens
habitans qui venoient fucceflivement peu-
pler cette Colonie. Le'fol y eft bon, le
ciel pur, & les faifons bien réglées. Ces
trois Comtés faifoient autrefois partie de

l'Etat de Penfylvanie; mais à la révolu-
tion elles s'en font féparées pour faire
un Etat à part. Cependant leur gou-
vernement fe conduit fur les mêmes prin-
cipes

La Déta-ware, a>rès avoir feparé dans
fon cours la Penfylvanie de la Nou-

veiZe -Jferfey, va fe perdre dans ro-
céan Atlantique entre les Caps May &
Henlopen, oti elle forme une large baie.

Cette riviere eft navigable pendant plus
de deux cens milles; mais au -deffus de

Britol il y a une chute d'eau confidé-

rable qui rend la navigation impraticable

dans la partie Nord du Comté de Brucks,

une des onze Comtés de la Penfylvanie.

Tous les Articles néceffaires à L'etat de
Délaware lui viennent de *la Penfylvanie.
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EN S Y L V A N

De toutes les fondations de Colonies
tant anciennes que modernes, il n'en eft
aucune qui ait eu un concours plus heu-
reux de circonftances, & qui porte un
cara&ere plus noble & plus intéreffant.
Au feul nom de Penfylvanie quel eft
l'homme qui ne fe fente penétré de
refped pour celui de fon illuftre fonda-
teur! -fa naiffince, fes vertus, fon cou-
rage, fes talens politiques, fon huma-
nité, le motif qui le fit expatrier, tout
enfin ce qui tient à ce grand homme (*)
eft connu, & a été répété dans une infi-
nité d'ouvrages où tous les Auteurs le
repréfentent à l'envi comme un* des
Philofophes qui honorent le plus* l'hu-
manité.

Guillaume PENN partit d'Angleterre pIf
en 168 1 pour aller fondér cette Co- la

lonie. Le terrein qu'il choifit, eft gardé
à l'Eft par l'Océan, au Nord par la Nou-

(i) Voy. furtout le 4e. vol. de 1Hift. ph. &
pol. de Raynal, édit. in g.
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velle York & la Nouvelle-Jerfey, au Sud

par la Virginie & le Maryland, à rOn-
eft par des terres occupées par les fauva-

ges; de tous côtés par des amis & dans
fon fein, par des habitans vertueux.

Faffe le Ciel qu'ils ne dégénerent pas , &

que dans les defcendans on retrouve les

vertus des ancêtres-! Faffe le ciel que les

peuples corrompus qui viendront com-

mercer avec eux leur laiffent en partant

la gloire d'tvoir réfifté awpenchant, fé-
duifant mais perfide , des paffions &

des'vices!

Les côtes de la Penfylvanie font res-

ferrées & s'élargiffent infenfiblement jus-
qu'à cent vingt milles; fa profondeur, qui

n'a d'autres limites que celles de fa po-

pulation & de fa culture, embraffe déjà

cent quarante cinq milles d'étendue.
La Penfylvanie propre eft partagée en

onze Comtès, Pbyladelpbie, Bucks , Ches-

ter, Lancastre, Tork , Cumberland,

Berks, Northampton , iBedfort, Nortbum-

berland & Wefßmoreland.
Comme ron n'a défriché qu'environ la
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6e. partie du terrein, l'opulence & les
reffources de la Province augmenteront
à mefure que la culture fera des progrès.

Quand les Européens aborderent dans
cette contrée, ils n'y virent dabord que
.des bois de conftruétion & des nines de
fer à exploiter, En abattant, en défri-
chant , ils couvrirent, peu à peu, les ter-
res qu'ils avoient nettoyées, de nombreux
troupeaux, d'arbres fruitiers, de planta-
tions de lin & de chanvre, de légumes,
de grains de toutes les fortes; mais no
tamment de froment & de maïs qu'ils
reconnurent par une heureufe expérience
être propres au climat. De tous cotés

on pouffai les défrichemens avec, une vi-
gueur & un fuccés qui étonnerent toutes
les nations. D'où naquit cette furprenante
prospérité? De la liberté,. de la tolérance,
qui attirerent dans ce pays des Suédois ,des
Hollandois, des François induftrieux, &
.furtout de laborieux Alleman. Cette pros.
périté eft l'ouvrage des Quakers, des
Anabaptiftes, des. Anglicans, de Mé
thodiftes, des Presbytériens, des Moe

V
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raves, des Luthériens & des Catholiques.
La fe&e des Dumplers eft une de celles

qui attire le plus d'attention par fa fingu-
larité: fon fondateur fut un Allemand,
qui, dégoûté du tumulte du monde, fe retira
dans une folitude agréable à cinquante
milles de Philadelphie, pour fe livrer à la
contemplation. La peuplade ne monte
tout au plus qu'à cinq cens , & porte

le nom d'Euphrate par allufion aux Hé-

breux qui pfalmodioient fur les bords de
ce fleuve.

Ce qu'il y a de plus édifiant, & de
plus fingulier en même tems, dans la
conduite de toutes les fedes qui ont peu-

sa o. plé la Penfylvanie, c'eft l'efprit de con-

krancc. corde qui regne entre elles malgré la dif.

férence de leurs opinions religieufes.
Quoiqu'ils ne foient pas membres de la
même églife, ils s'aiteent comme des

enfans d'un feul & même pere. Ils ont

véeu toujours en freres , parce qu'ils

avoient la liberté de 'penfer en hommes,

C'eft à cette précieufe harmonie qu'on doit

furtout attribuer l'accroiff]ennt rapidc dc
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la Colonie qui,- uivant le càkul du, Cop- Popua-

grès gênéral, portoit fà population, en

1774, à trois cens einquante mille ha-

bitans.
La Penfylvanie recueille beaucoùp dedîtr.

chanvre & de lù, qS' avec le coton Efoncorn

qu'elle tire de l'Amiérique méridionale,

feirvèùt à entretenir fes manufactures. Du

produit des laines de fes brebis elle fa-

brique des dràps groffiers. Er échange
de fes produéions territoriales, qui con-

fiftent en bifcuits, farines, beurre, fro0

mage, fuifs, légumes, frtir, viandes'fa-

lées, cidre, bierre, toutes fortes de boi

de conftruéion; elle fe proture dës ifles

Angloifes, Françoifes , Hollandoifes &
Danoifes, cru otorr, du fùre, du ca-

fé, de l'eau de vie, de rgent, qui
font authnit de matieres d'un nouveau com-

nerce avec lamétropolé, d'arùés Colo-

nisr,, ou d'autres nations de- l'Europe.
Les Açores, Madere, les Canaries, l'Es-

pagne, le Portugal oflrentdes débouchés
aVantgeux auxr grains & aur bois de la'

v le payement s'en fait en vins
V 4



ou en piaftres. La métropole reçoi.
du fer, du chanvre, des cuirs, des pel
leteries, de la. graine de lin, des veri
gues,. des mâtures; & fournit du fil,,
des draps fins, du thé., destoiles d'r-
lande ou des Indes, de la quincaillerie,
des galons d'or & d'argent, d'autres obn
jets d'agrément ou de néceilité. Phila-
delp hie, capitale de. cette Colonie, en eft
aufli le centre & le rendez-vous. Ses ex-
portations en Europe font du tabac, du
froment, de la fleur de froment, des
douves de chêne rouge pour les barrils
des douves de chêne blanc & rouge'
pour les tonneaux, de la potaffe & des
fourrures.

Cette. ville célebre efr fituée à cent
deiphie ou vingt milles de la mer, au confluent delaPilledes
Freres. la DéZware & du Scbuylkill. P E N N,

qui la def:inoit à être la métropole d'un
grand empire, vouloit qu'elle occupât un
mille de large fur deux milles de long,
entre les deux rivieres. Sa population
n'a pu encore remplir un fi grand, efpace.
Jufqu'ici lon n'a bati que fur les bQrgs d



a Delaware:, dans cependant renoncer
aux idées du Légiflateur.

Les rues de Philadelpbie, toutes tirées
au cordeau,- ont depuis cinquante jufqu'à
cent pieds de largeur; des deux côtés

regnent des trotoirs, défendus par des po-
teaux placés de dîfiance en diftance.

LeS maifons, dont chacune a fon jar-,

din &. fon verger, font conftruites de

brique & ont communément trois éta-

.ges; plus décorées aújourd'hui qu'autre+

fois, elles doivent leur principal ornee

ment à des marbres de différentes cou-

leurs qui fe trouvent à un mille de la vil-

le. · On en fait des tables, des cheminées

ou d'autres meubles qui font devenus
robjet d'un commerce affez confidérable

avec la plus grande partie de l'Amérique.
L'Hôtel de ville eft de la magnificence

la plus fomptueufe ; c'eft là que les re-
préfentans de la Colonie s'affemblent tous
les ans, & plufieurs fois l'année, s'il en
eft befoin, pour régler ce qui peut inté-
reffer l'ordre public. On ya placé tous

tes ouvrages qui peuvent les éclairer ftw



té genwemeùnent, -fur le comMerce &
fur l'adminiftraijon.

A côté de lHôtel de ville eft une fu-
perbe bibiptheque, formée en 1732 par
ke foice rlàùftre Frankits On y trou-
Ye les meitewrt ouvrages mglos, & pl-
fleurs livis latins & Franços; elle n'eft
duverte atu public que le Snamèdi.. Ceux
qui lont fondée en jouiffent librement
dâas totus les terns; les aitres payent le
loyer des livres qu'ils y empruntent, &
une afnende s'ils ne les rendent pas au
tems conVen: c'eft aVec ces fonds,
toujours renaifflns, que s'acroît & gros-
fit journellement ce précieux dépôt. Pour
le endre plus Utile,otr y a joint des inftnu
rens de mathématique & de phyfitne

avec uni beati cabinet d'hiftoire naturelle.
Nonr lin de ce montment en eft un

titre du~ n¶erny genre: c'eff ùne bellé
eôletirro dès clafiques gres & latis,
Ïe leurs conrentateuis les plus eftfi-

ms, &E les meilleures piôduéAasoient
puiffent s'honéï•dr les liíguta m6dafiëK
En 175éa eU ft l€guéebli~a y
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Te favant & généreux citoyi Logaw,
qui avoit employé à la former une vie
longue & laboieufe.

La Pilk des »eres a un beau College

érigé en 1749 L'établiflment en eft dC
principalenient aux travaux -d Dodeur
Franklin, dot le nom fe ttouve toujours
mêlé aux chofes grandes ou utiles, opé-
rées dans la région qui la vu naitre. Pb-
ladepbie fournit à tous les befoins de l'hu-
manité; lindufhie y trouve to"ujjours des
reffources; c'eflß fians doute a ces cafes%
qu'elle doit l'agrément- de ile-voir dans fes
rues ni pauvres ni infimnes.

Ses quais, dont le pdincipa a deux
cens pieds de lá*ge, oe uné fuite de

magazins coimodes , idgénieufement
conftruits. En 1766 on comptoit à
Pbiladdpbie vingt mille habitans de toute
feée & de toute nation. Chaque fe6e y
a fon temple; & le tolérantifme y eft por-
té fi loin, que ron voit un ffez.- grand
nombre de citoyens, qui n'ont ni Prê-
tres, ni cuite publle, & n'éh font pai
Woins tranqu k La police en vetMc
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Sur les a&ions & non fur les opinions des
-citoyens, a déjà plus opéré de bien dans
cette partie du Nouveau-Monde que chez
4es peuples les mieux civilifés de l'ancien.
La nouvelle République a pris de nos
loix ce qIelles ont de bon & rejeté tout
ce qui lui a paru contraire à la loi fuprê.-
-me de la nature,& par conféquent oppofé
au bonheur public & particulier.

Tout, dans Philadelphie, porte l'em.
preinte du travail & de l'indufrie, &
i'on n'y a rein épargné pour faciliter les
sopérations de commerce. Les navires de
cinq cens tonneaux y abordent fans diW
culté, hors les temps de glace. Les mar-
chandifes arrivées par la Délaware, par le
Scbuilkill, font enfuite transportées dans
les terres par des chemins plus beaux
que ceux de la plupart des Etats d
l'Europe.

L E M A R Y LA N-D

Cette province eft très-arrofée; on y
'oit couter nombre de riW'eaux, & cing
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rivMeres navigables la traverfent; c'ef une
des plus petites de Mr ique Septentrio-
nale. Le' fils du Lord Baltimore, à la Bo2ttI.

mcre &l
mort de fon pere, qui fut le fondateur de Chw/apeak.
cette Colonie, fuivit religieufement fes
projets. Il partit d'Angleterre en 1733

avec deux cens 'Catholiques, tous d'une
naiffance honnête; rétabliffement fut fixé
dans la partie inhabitée de la Virginie qui
eft fituée entre la riviere de Potozwmak &
la Penfylvanie. Les fauvages, gagnés par
la douceur & les bienfaits des habitans de
la nouvelle Colonie, 'les en payerent en
s'empreffant de concourir à leurs deffeins

& à leurs progrès.
Sainte-Marie , autrefois capitale de

'Etat; n'eft rien aujourd'hui, & dnapo.
lis qui jouit de cette prérogative, n'eft
guere plus confidérable. C'eft à Balti-
inore dont le port peut reçevoir des na-
vires tirant i7¾' pieds d'eau, quefe trai-
tent prefque toutes les affaires. Ces
trois villes font fituées*fur la baie de Cbe-
fapeak qui s'enfonce deux cens cinquante
milles dans les terres, & dont la largeurcom-
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nunle eft de deuze milles: deux caps for-
ment fon entrée; au milieu eft un banc de
able. Le Canaf voifia du Cap-Charles

n'ouvre un paffage qu'à de très-légers
bâtimens; mais c<lui qui longe le Cap-
Henri adnet dans tous les tems les plus
grands vaiffeaux. Entre les Apalaches &
la mer, peu de terres font auffi bonnes
que celles du Maryland.

La prospérité de cet établifTement eft
due en plus grande partie aux efclaves
occupés, à plus ou moins dg diftance de
la mer, dans des plantatiôns de tabac.

Tabac. Le tabac du Maryland eft plus fort &
plus piquant que celui de la Virginie &
fe nomme Oroonoko; il eft fort recherché
dans le Nord & lOrient de l'Europe par

rapport à la bonté de fa fêve.

Cette plante acre & cauftique, trou-

vée, en 1520, près -de Tabasco dans le

fne. golfe du Mexique, transportée de là dans

les ifles voifines, paffa bientôt dans nos

climats, où fon ufage devint un objet de

difcuffion entre les favans. Les ignorans

même prirent parti dans cette querelle,
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& le tabac acquit ainfi de la e"lébrité. La
mode & lPhabitude en ont avec le teMs
prodigieufement étendu la confommation
dans toutes les parties du monde connu.
Les meilleurs tabacs du globe croiffent
dans le Nord de lFAmérique. Dáns cet-
te partie du Nouveau Monde; il faut
mettre au fecond rang ceux qu'on récol-
te dans le Maryland. Nous parlerons
plus amplement de ce commseree & des
revenus qu'il produit dans l'article fui-
vant.

La boiffon ordinaire des habitans eg le

cidre, dont la bonté peut égaler le meil-

leur vin blanc; ils tirent du run des Bar- S
bades. Madere & L'Angleterre leur four- COc c

niffent des vins. Ils fabriquent aétuel-
lement des bas, des étoffesde foie & de
laine, des toiles de coton, toutes les
efpeces de- quincailleries, jefqu'à des ar
mes à feu. C'eft à ces branches d'induftrie

-que la Province doit une partie de fes
reffources & de fes avantages. Le trans-
port entre le Maryland & la Virginie fe
fait à peu de frais par les baies de la
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Delaware & de la Cbêfapeak qui ne font

divifées que. par une langue de terre, qui
s'étend environ dix milles Anglaifes du
port de Chrifiaia à la tête de la riviere
d'Elk; de forte qu'à l'exception de cette
langue de terre, tous les tranfports fe font
par eau & conféquemment à bon marché,
Cheler-Twn & quelques places de débar-
quement peu confidérables le long des
différentes rivieres font autant de rendez-
vous pour les opérations de commerce
de la Colonie.

Les rivieres principales du Maryland
font Patowmack, Patuxent & Severn à

1'Oueft, ic Chiptouk, Chefler, Safapas
&c. ,à l'Eft

La province du Maryland eft divifée
en onze Comtés; fix à l'Oueft & cinq
à 'Eft de la baie de Chefapeak: les pre-
mieres font Sainte Marie, Charles, Prin-

ce- George, Calvert, Anne, Arundel &

Baltimore. Les fecondes font Sommer-

fet, Dorchefler, Talbot, Kent & Cecil.

On fait monter la population du Mary-
land à trois cens vingt mille habitans.

LA
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Avec le même fol, avec le même dlig
iat la J'irginie a fur le Maryland

quelques avantages; fon étendue eft
beaucoup plus confidérable; fes fleuves
recoivent de plus gros navires & les por-
tent plus avant dans les terres; fes ha-
bitans ont un caradéere plus élevé, plus
ferme & plus entreprenant. Cet Etat
étoit, il y a deux fiecies, tout le pays
que l'Angleterre fe propofoit d'occuper
dans le Continent de l'Amérique Septen-
trionale. Sous ce nom l'on n'entend plus
que l'efpace borné d'un côté par le Ma-
iyland, & de l'autre par le Camada.

La Jirginze, fur la réputation de labon-
té de fon fol & de fa fécondité, vit aug-
menter rapidement le: nombre de fes ha-
bitans; la pafilon des richeffes, qui infes-
toit de plus en plus l'ancien Continent
fut furtout le mobile de ces émigrations
multipliées. Si les calculs du Congrès
ne font pas exagérés, la population de cet-
te Province s'étend à fix cens cinquaDte



mille habitans y compris les efclaves, que

l'opinion commune porte à cent cinquan,

te mille. Ce fut en 1 620 que les
Hollandois introduifirent les premiers

Negres dans la Colonie. Les travaux

des blancs & des noirs donnent aux

deux hémifpheres du bled, du maïs, des

légumes fecs, du chanvre, des cuirs,

des' fourrures, des falaifons,. du brai,

des bois, des mâtures & furtout des ta-

bacs, dont le meilleur vient de la riviere

dTork.

Depuis 1752, jufques & compris

1 75, rexportation du tabac fut confi-

dérable; mais depuis 1763 , jufques &

compris 1770, elle diminua au point que,

dans rintervalle de ces deux époques, elle

fut réduite, année commune, à foixante

deux mille fept cens quatre-vingt quintaux,

tandis quela confommation anglaife augmen-

ta chaque année de quarante-un mille cent

foixante & dix quintaux. Cette diminu-

tion vient de la culture que font la Hol-
lande, l'Alface, le Palatinat & la Ruflie

de cette denrée, & furtout des frais exor-



bitans que la métropole faifoit 1'uppor-
ter aux Américains; vexation qui fut
caufe d'une révolution confidérable dans la
culture des terres de la i/îrginie & de la
Caroline Méridionale. La premiere ne
produifoit autrefois que du tabac; elle ne
donne guere aujourd'hui que des grains:
la caufe de ce changement vient de ce
que les habitans de la [irgiie ne pou;
vant retirer qu'un très-petît bénéfice de
leur tabac en Europe, par rapport aux
droits énormes dont on chargeoit cet*#
te denrée, crurent devoir y renoncer,
pour, à l'exemple des Provinces voifines
de Philadephie & de New-%ork, tourmer
leur induffrie vers la culture des gràns
Le fuccès répondit à leur attente; mais
par ce changement le prix des terres haus.
fa confidérablement dans cette partie de la
Province. Les payfans & les petits PIanu
teurs ne pouvant plus fe tirer d'afaire
par la cherté du terrein, fe retirerent
derriere les deux Carolines, dans des
terres qui étoient à très-bas prix; ils
y cultiverent le tabac avec tant d'avanta.

1X a
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ge, qu'avant le commencement des trou-
bles on exportoit annuellement de la Sud-
Caroline feule au de-là de 2000 boucauts

de tabac, tandis que la firginie s'enri-
chiffoit par la quantité des grains qu'elle
recueilloit.

Un Négociant, connu par fa véracité
& fon intelligence, & que fa modeftie ne
nous permet pas de nommer, nous ayant
fait part de fes obfervations fur le com-

merce du tabac & du riz dans l'Anmérique
Septentrio'nale où il a refidé 14 ans, nous
affurons d'autant plus l'authenticité de nos
détails que nous avons en main les comptes
originaux d'après lefquels ils font faits.
• Le produit du tabac tant en Jirginie que
dans le Maryland produifit, en 1 674, au-
delà de 130 , ooo boucauts. On peut

voir l'ufage que les Anglois en ont fait
& les impôts qu'ils en ont perçus dans un
petit ouvrage in 80. publié en 1776 par
le célebre Doéteur Price, ayant pour titre:
Obfervations on the Nature ofthe civil liber-

ty, the principles of the government and the

julice & policy of the war with Amdrica,
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Dans une de fes annotations, p. 43 on lit
M. Burke dans fon excellent difcours
fur une médiation avec les Colonies
d'Afrique & des Indes occidentales

prétendoit qu'en . 772 ce commerce,

, étoit auffi confidérable que celui de

,, la Grande - Bretagne avec toute

l'Europe au commencement de ce

fiecle.
-Suivant le compte & la balance des

exportations & des importations entre les

Colonies & la métropole, mis fous les

yeux du Parlement pour onze années

avant 77 4, le bénéfice montoit annuel-

lement à environ un million & demi

de livres flerings.
Le montant annuel du payement àl'é-

chiquier, fuivant le compte des droits fur

le tabac depuis 1770 à 1774, c'eflhà

dire pendant cinq ans, étoit, fans y com-

prendre. les revenus de l'Ecoffe, de

219,1 17 liv. fterl. La moitié du tabac
eft importé en EcofIè, de cette moitéê

les X font exportés en France, én Hol-

lande en Allemagne & autres pays, Les
X
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exportations feules pour la France rappor-

toient annuellement à l'Angleterre environ

150, ooo liv. fterl en argent. En 1775

les droits fur le tabac en Angle-

terre rapporterent 29,8, oop liv. flerl,

mais hélas! cette année fut ranée
d'adieux. On peut juger aifément, d'a-

près ce feul produit, de quelle confé-

quence il eût été pour l'Angleterre d'é-

pargner fes Colonies.. Voyons - en un

exemplé.
Le monopole exercé fur le tabac étoit

fi confidérable, que 1 31 boucauts de ta.-

bac, expediés en 1775 pour compte d'un
négociant de Cbarles -Town dans la Caro-

line- Méridionale ne produifirent au pro-

priétaire que i 307. liv. 4 fous . ierf.

par les droits exceffifs qui réunis mon-

tairent à 49l2liv. 1of. 8½-flerL ycom-
pris la provifioi du correfpondant qui

n'étoit que- de 3 p, c'eft-à-dire en tout

147 liv. 7 fous 6d. flerl. Pour en donner

une idée plus claire, voici la copie de l»
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Dans ce compte mon correfpondant ne
prend que 3 p1 de commifion; mais les
frais & droits font fi exhorbitans qu'ils ab-
forbent près des ¾ de la valeur du tabac,

4

puifque de £4912. 10. 8 ½ il ne reffe

pour le propriétaire que £1307. 4. 'L

Quelle énorme perte -pour les Colons
Américains, -quel immenfe profit pour
les Anglois! Combien le Commerce des
Infurgens étoit foulé! combien il doit fleut
rir, ces entraves rompues.

Le 1 er. établiffement des Européems en amcs-

Virginie fut à Janes-town; mais cett Town.

ville tomba dans un tel difcrédit, que les
habitans défertereni, & malgré tous les
encouragemens de la Mere-Patrie, elle ne
put fe relever. Au moyen des rivieres,
il eût été-facile aux Colons de former des
communications d'une plantation à une
autre, & de multiplierleurs reffources; mais
ils tomberent dans une efpece d'apathie,
regardant toute amélioration comme in-
poflible. Wluiams-

IJilliamsbourg même, quoique le fiege bUrg

du Gouverneur, des aflèmblées &c. quoi4
X2
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que décoré des plus beaux édifices publics
du Continent feptentrional, n'a pas deux
mille habitans.

Les Virginiens ont contradé une dette
énorme, & l'on ne peut trop s'étonner
que ce foit le luxe & le fafte qui en foient
la caufe, fi l'on confidere que ce peuple
préfere le féjour de la campagne à celui
des cités. On affure qu'au commencement
des troubles la dette nationale montoit à
25, ooo,ooo livres tournois. Le mal
n'efl cependant pas fans remede; ils ont
dans la fertilité du fol de quoi fe libérer
promptement. Leurs exportations fe font
par les Rivieres de Patownack , james

& Tork.

La Colonie fut troublée jufqu'en 1774

par des démêlés politiques, fufcités par
des Gouverneurs ignorans & avides. On
ne parle plus aujourd'hui de ces démêlés;
mais il nous refte un difcours de Logan,
chef des Sbawenefes, (r) à Dunmore,

Gouverneur de la Province, qu'il
nous eft impoflible de paffer ici fous

(1) Peuples indigenes de fa Virginie.
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filence, quelque étranger qu'il foit à la
nature de cet ouvrage.

,, Je demande aujourd'hui à tout
homme blanc, fi, preffé par la fàim, il de Logand

eft jamais entré dans la cabane de Lo- Dzore.

gan, fans qu'il lui ait donné à manger;
fi, venant nud. ou tranfi de froid, Lo-

, gan ne lui a pas donné de quoi fe
,, couvrir? Pendant le cours de la der-

,, niere guerre, fi longue & fi fanglante,
Logan eft refté tranquille fur fa natte,

, défirant d'être l'Avocat de la paix. Oui,
,, tel étoit mon attachement pour les

,, blancs, que ceux-mêmes de ma nation,

,, lors qu'ils paffoient près de moi, me
montroient au doigt, & difoient: Lo-

,, gan efß ami des blancs. J'avois même

,, penfé à vivre parmi vous: mais c'étoit
,, avant l'injure que m'a fait un de vous.

, Ce printems dernier le Colonel Crefòïp,
,, de fang-froid & fans être provoqué, a
,, mafIàcré tous les parens de Logan, fans

épargner ni fa femme, ni fes enfans.
,, Il ne coule plus aucune goutte de mon
,, fang dans les veines d'aucune créature

X 5
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,, humaine. C'eft ce qui a excité ms
vengeance. Je l'ai cherchée: j'ai tué
beaucoup des vôtres. Ma haine eft as-
fouvie. Je me réjouis de voir luire les
rayons de la paix fur mon pays. Mais

n'allez point penfer que ma joie foit
, la joie de la peur. Logan n'a jamais

fenti la crainte. Il ne tournera pas le
, dos pour fauver fa vie. Que refte-t-il

pour pleurer Logan quand il ne fera
»plus? PE RSONNE."

Que cela eft beau, fimple, énergique
& touchant. Démoßhene, Cicéron , Bqefl'et
font-ils plus éloquens que ce fauvage.?
Quelle meilleure preuve de cette fentence
fi connue: que c'eft le cSur qui rend
rhomme difert P

LA CAROLINE SEPTENTRIONALE.

Cet Ftat un des plus étendus du con-
finent de l'Amérique, borné au Nord par
la Virginie, au Sud par la Géorgie, à l'Eft
par la mer & à l'Oueft par les Apalaches;
il comprend fix, provinces, 4lbermale,



Clarenden Craven, Barkley , Coleton &
Carteret. Le fol y eft plat, fabloneux &
rempli de marais, & par cette raifon, fera
toujours un obftacle à fes progrès; fes bois
de chêne font trop gras pour être employés
à la conftru&ion des vaiffeaux;d'ailleurs, la
quantité de bancs de fable empêche les naï
vigateurs d'approcher de fes côtes. Sui.
vant le Congrès, la Province compte trois
cens mille ames, les Negres compris, qui
font en petit nombre.

La plus grande partie des habitans Iont
d'origine écolffife. Ces colons font ra-
rement raffemblés, aufli font - ils les
moins inftruits"des Infurgens, & les moins
occupés de lintérêt public. La plu-
part vivent épars fur leurs plantations,
fans ambition & fans prévoyance. On
leur trouve peu-d'ardeur pour le travail,
& rarement font-ils bons 'cultivateurs.
Le porc, le lait & le maïs font leur nour-
riture, & l'on n'auroit à rien leur repro-
cher fans leur pailion démefurée pour les
liqueurs fortes.

Cette Colonie fournit à l'Europe des
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cuirs, un peu de cire, du goudron,. de
la poix de la térébeitine, des peaux de
daims, des bois de toutes les.fdrtes, quel-

Produc- ques fourrures, dix ou douze millions
tions&

erc. pefant d'un tabac inférieur; & aux Indes

occidentales, beaucoup de cochon falé,
de légumes fecs, du maïs, une petite
quantité de mauvaife farine & plufieurs
objets de moindre importance. Cepen-
dant, les exportations de la Colonie. ne
paffent pas douze à quinze cent mille li-
vres toumois. Les principaux ports où
elles fe font, font New-Burn, wilning-

ton & Edington. Elle reçoit en échange

du Nord de l'Amérique, des eaux de vie,
du fucre, dont elle fait une confommation
immenfe. La Grande-Bretagne lui fournis-
foit ci-devant fon vêtement & les inftru-
mens de fa culture, ainfi que quelques
Negres. Dans -toute l'étendue des côtes

rn. il n'y a que Brunfwick qui puiffe recevoir
e cL. les navires deffinés à ces opérations. Ceux

qui ne tirent que feize pieds d'eau abor-
dent à cette ville, bâtie prefque à l'em
bouchure de la riviere du Cap-Fear, vets

l'exrémité
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Vextrëmité méridionale' de la province.
llîlmington, fa capitale, placée plus hauit
fur le même fleuve, n'admet que des bâ-
timens beaucoup plus petits.

C A R'OL INE MÉRIDIO4TALÈ

La population de cet Etat monté
aéluellement à deux cens cinquante mille
habitans , moitié blancs moitié noirs;
fôn commerce dans les deux mondes coný
fifte dans les mêmes objets que le commer-
ce de la Caroline Septentrionale, mais en

moindre quantité, parce qu'elle a prindi-
palement tourné fes travaux vers le riz &
l'indigo. Le riz croît dans les marais voi
fins des côtes, & l'indigo à quelque dise
tance de l'Océan.

On ne compte que le quart du teírehi
qui foit défriché, le refte eft inculte par là
perfuafion où l'on eft que les trois autres
quarts ne font bons à rien ; il eft certaii
cependant qu'il feroit poffible d'en tirer
un bon parti en y cultivant l'olivier &
le rmûrier, & de procurer ainfi à cette



province deux excellentes btanches de

commerce. On ne compte dans la Ca-

roline -Méridionale que trois .villles, qui

font en même tems des ports.
Georges-Town, fituée à l'embouchure

de la riviere de Black, eft encore peu de
chofe; mais fa fituation doit la rendre un

jour confidérable.
Beaufort ,ou Port-Royal, ne fortra pas

probablement de fa médiocrité, quoique

fa rade puiffe reçevoir les plus grands vais-

feaux & foit un abri fûr.
C'eft Charles-Town, capitale de la Co-

lonie qui eft aétuelleinent le marché im-
portant, & qui le fera néceffairement de
plus en plus. Le canal qu y conduit
eft femé de récifs & embarraffé par un

banc de fable; inais avec le fecours

d'un bon pilote on arrive furement au

port qui, dans tous les tems, peut recevoir
jufqu'a trois cens cinquante à quatre

cens navires avec leur chargement entier.

Cette Capitale n'ayant point encore été

évacuée par les Anglais, & les Améri-
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tains ayant interrompu toute communical
tion avec eux, ce port n'eft pas ce qu'il
a été & encor'e moins ce qu'il fera à la paix.

La ville occupe un grand efpace au
confluent de l'dfhey & de la Coper, deux
rivieres navigables. Elle a des rues bien
alignées, la plupart fort larges, deux. mille
maifons commodes, & quelques édifi-
ces publics qui pafleroient pour beaux
en Europe même. Le double avantage
qu'a Charles-Town d'être l'entrepôt de
toutes les produétions de la Colonie qui
doivent être exportées, & de tout ce
qu'elle peut confommer de marchandifes
étrangeres, y entretient un mouvement ra-
pide, & y a fucceffivement occafionné des
fortunes fort confidérables.

Les habitans de la Caroline Méridion, mcom-
merce &

le cultivent trois efpeces d'indigo ; la pre- produduc.

miere fe nomme indigo François ou d'Ris-
paniola; la feconde, Guatimala ou vra
Buhama; la troifieme eft l'indigo fau-
vage, produéion indigene de cette con-
trée. Cette culture, après celle du riz,

y2
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eR l'objet le plus effentiel & le plus lucra-,

tif pour la Colonie.
C'eft de la culture du riz que la

Caroline tire fes plus grandes reffources;
auffi en fait-ellé un commerce prodigieux,
commerce dans lequel les. Négocians

Hollandois ont trop de part, pour ne pas
voir avec intérêt le tableau fuivant, un
des plus exas de ceux qu'on a publiés

en Angleterre.
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LCXP LICATION· de l'Echelle précé-

dente fur le prix du riz.

La ligne d'en haut indique le prix du
f-et des vaiffeaux par tonnes de!2 2ooS.

Ou 4 tonneaux de riz dans la Caroline-

Méridionale. La premiere colonne à gau-
che commençant par 25 & finiffant par 8o
indique le prix auquel un planteur peut s'y
tirer d'affaire. Mais pendant IFefpace de

14 ans que Mr. L. P. a réfidé dans cet

Etat, il n'a pas vu le prix plus haut que.

75 f. ni plus bas que 37/. 6.

Les autres colonnes du centre défignent
les différens prix auxquels on devroit ven>
dre le riz à Londres pour pouvoir jouir du
change de 7 pour i, ou 700 p°. Puis-
que i livre flerling en fait 7 à la Caroline,

& qu'à, Charles-Town le riz coûte par
exemple 467f. 6d à combien revienda-t-il à.
Londres avec tous les frais que l'on doit,
faire à raifon de Sof. fterl. de fret par
tonne. (tel qu'il paroît défigné dans le
tableau par une ligne noire ) on trouvera
en conféquence- qu'il doit être vendu i f81

Y3.
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6d. flerl. d'où il fuit que la différence de
ce qu'il coûte à Charles - Tozwn vient des
frais qui doivent être répartis entre les
perfonnes ou compagnies qui ont une por-
tion dans ce commerce. Voyons main.
tènant combien feront iooo tonnes.

icoo Tonnes riz à oo @ net par Tonne font à 18,6 par ioo 1 flerl. £ 4625-
5000o à 47f.6.ct.de la Caroline font £ 11875.le change à7pr. 1. . 1626.8,6.

. .SterI.£ 2926,UG

Maintenant d'après ce calcul, fi ron im-
porte dans cette République 6oooo ton-
nes de riz, cela produit une fomme de
1 75 , 6 8o livres fterlings répandue dans
notre pays, & fi nous faifons les impor-
tations avec nos. propres navires (ce qui a
été ci-devant une fource de richeffes pour
l'Angleterre;) nous en éprouverons les
mêmes effets & nous rendrons par là une
nouvelle vie à notre navigation. On ne doit
pas, il eft vrai, flatuer~que nous puiffions
importer tout le riz qui nous eft néceffaire
avec nos propres navires , & que tous les
frais foient à notre charge; parce qu'en
pareil cas l'étranger gagne feulement le fret
de sof.par tonne, & ce qui refte de
ces frais et réparti aux intéreffés.
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Avant lindépendance de l'Amérique
le fret étoit 'à Charles-Town à 5 of. fterL.
par tonne pour Londres, & dans le mê-
me tems à 6o0. pour Cowes & Amfter-
dam ou autres marchés. Cette différen-
ce de i of. par tonne étoit un gain dont
les navires devoient profiter, vu qu'ils
étoient fouvent obligés de refter à l'ancre
4 à 5 femaines à Cowes pour fubir les
impofitions à la charge. des intéreffés ou
des chargeurs qui, outre les i ol. ci-deffus
par tonnes, fe montoient encore au-delà
de i 6o livres flerlings fur un chargement
de mille tonnes. Ces frais confiftent en

droits d'entrée, décharge, charge, louage
de magafins, falaires aux travailleurs pour
le remuage, pezage, tonnelage, étrennes
aux Officiers de la douanne, commifliong
& ports de lettres.

Comme l'Angleterre ne confomme pas
au-delà de trois cargaifons de riz, il fuit
que prefque tous les frais qu'on faifoit
fur cette denrée, peuvent être mis au
profit de la grande balance de ce Royaume:'
mais par l'indépendance de 'Amérique

Y 4



ils feront répartis entre les nations qui
confommeront le plus de cette denrée.

Les vaiffeaux qui dans l'année 1773
tranfporterent les produits de la Sud-
Caroliie furent au nombre de 507,
dont la valeur montoit à cinq cens
mille livres fterlings. La même année
on exporta 150, ooo tonneaux de riz

& 1200, ooo d'indigo, & en 1774

il fut importé 9000 Negres que l'on ven-
dit à Charles-Town environ 4 2 livres fierl.
par tête ou 37 8,ooo fterl. Depuis
quelques années le:D cultures de tabac,
lin & grains &c. font confidérablement
augmentées.

Maintenant que les Colonies ne font
plus affujetties aux taxes onéreufes de l'An-
gleterre, & que leurs liaifons de commer-
ce vont être libres avec toutes les Puiffan-
cesde l'Europe, il leur fera facile de tirer
un meilleur parti de leur induftrie. Les;

exportations des deux Carolines feulement
en riz & en indigo s'éleverent, en 1769,
à 1o,6o1,336 liv. tournois.

Les deux Etats.- réunis occupent plus



de quatre cens milles fur la côte, & Etef-
due des

environ deux cens milles dans les terres: deux ca-
c'eft une plaine généralement fabloneufe

que le débordement des rivieres, que des
pluies fortes & fréquentes rendent très-
marécageufe: le fol ne commence à s'é-
lever qu'à quatre-vingt ou cent milles de
la mer, & l'élévation devient plus fenfible
en avançant vers les Apalaches.

G É O R G

Entre la Caroline & la i Horide, el la
Géorgie fur une langue de terre qui n'a-que

foixante milles le long de la mer, mais
qui, en approchant des Apalaches .em-
braffe plus de trois cens milles de largeur.
Ce pays eft borné au Nord par la riviere
de Savannab & au Sud par celle d'Ala-
$amaha.

La Géorgie doit fon origine à un trait de o
grandeur, de bienfaifance & de générofité Géoe.
dont il eft bien peu d'exemples. Un cito-
yen de Londres, compatiffant & riche, vou-
lut qu'après fa mort fes biens fuffent em-

Y 5
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ployés à rompre les fers des débiteurs
infblvables que leurs créanciers détenoient
en prifon. La fageffe & la politique
fecondant le vou de l'humanité, ordon-
nerent que les infortunés qu'on rendroit
libres feroient tranfportés dans la terre in.
habitée qu'on fe propofoit de peupler.
Ce pays fut appelé Géorgie en l'honneur
du Souverain qui gouverndit alors les trois
Royaumes. La nation voulut avoir part
à cette entreprife, & le Parlemen ajouta

325, 000 liv. fterl. au legs facré du
citoyen. Une foufèription volontaire
produifit des fommes encore plus confi-
dérables. Ces premiers colons y arrive-
rent au moins de Janvier 1735. Ogletborpe,
citoyen célebre & vertueux, fut leur con-
duaeur & mérita la confiance du gou-
vernement. Il plaça fes compagnons à
dix milles de la mer, fur les bords de la,

Savannah. Savannah, riviere qui donna fon nom à la

nouvelle ville qu'ils bâtirent fur fes bords,
aujourd'hui capitale d'une Colonie flo-
riffante. Savannah eft avantageufement
fituée pour le commerce, quoiqu'à préfent



Il fiit intei-ronipu, parce que les Anglois
en font encore les maitres. Elle com-
Inença d'être bâtie en 1733.

La peuplade, bornée d'abord à cent per. PoPulis.
fonnes, fut groffile avant la fin de l'année, G .
jufqu'au nombre de r618, .dont 1 27
avoient fait les frais de leur émigration,

320 hommes & i 1; femmes, 10 2 gar-
çons & 83 filles étoient les fonds de la
nouvelle population & l'efpérance d'une
nouvelle poftérité. On y compte aéuelle-
ment plus de 30 milles ames. On cultive
du riz dans les te-res baffes, & le fol le
plus élevé produit un indigo préférable à rspro
celui de la Caroline. En- 1769 les expor- dua io.

tations de cet Etat monterent à -,625,
418 liv 9 fous 5 den. elles ont beaucoup
augmenté depuis & augmenteront fans
doute encore à mefure que les forêts
feront abattues, l'air deviendra plus falu-
bre & les denrées s'accroîtront avec la
population.

La Géorgie livre les. mêmes produc-
tions que la Caroline- Méridionale, mais
feulement dans la ýprQportion d'un à



trois; car, dans l'année 1772, fuivant
les regiftres de la douane, il y eut 2 17
vaiffeaux qui exporterent les produétions
dònt le montant fut de 121 mille 677 liv.
flerl. Qui ne verra avec étonnement que
cette augmentation s'eft faite dans un efpa.
ce de 2 ans! car, en i75o il n'y eut de
denrées, que ce qu'on voit par la lifte
fuivante, extraite des regifIres de la douane
de cette Etat. b

En 175o,
5.
52.

53.
54.
55.
56.
57.
58.
59.
6o.
61.
62.
63.
64.
65.
66.
67.
68.
69.

avec. 8 Vaiffeaux. £2004. Sterlingsý

.3810.
. .. 17. . . . 4841.

23. • - - 6403.
- - 42. - - - 9507.

- - - 52. . . . 15744.

42. . 16766.

•44-. . . 15649.
21. . . 8623.

S• 48. 4 . . 1.2694.
37. .- . 20852.

45. , . 15870.

57- • . . 27021.

92. - - 47551.

115 • • 55025.

148. • • 73426.

154. . . . 81228.

154. • • • 67092.

. 86. . . . 92284.

. 81. . . . 86480d
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En 7>o, avec. 186 Vaifreaux £993e 3 . Sterl·
710. l - 185. - 901387.

72. . . . 217. . . 121677.

C'eft ainfi que la Caroline méridionale
& la Géorgie virent augmenter en fi
peu de tems leur commerce. La popu-
lation rapide de ces Provinces fut due

principalement à leut étendue immenfe, à
la bonté & propriété du terroir partout
arrofé pa e belles rivieres, enfin à fa fitua-
tion avantageufe, falubre & montueufe.
Elles furent peuplées d'abord en grande par-
tie par des Allemands qui ayant fini leur fer-
vice dans les Provinces Septentrionales de
l'Amérique, comme Philadelphie & Nezv-
Tork, exercerent leur induftrie à la culture
de l'indigo, du tabac, du chanvre, du lin
& de toutes fortes.de grains, fur des terres
dont l'acre ne leur coûtoit fouvent pas
4o £ fterl.

Le commerce que ces Provinces font
avec les Indiens, en échangeant les mar-
chandifes européennes pour des peaux de
perf, de caftor, cire &c. eft auffi d'une

z
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très-grande importance. Si l'on excepte la
ville de New4-ork & la petite ifle de Ma-
harnatan (où elle eft fituée) l'Jfle longue
& l'Ie des Etats, limotrophes de la

la Caroline méridionale & de la Géorgie,
l'Empire des Américains s'étend fur les
côtes maritimes à quinze cens milles, de-
puis la Nouvelle-EcoJè jufqu'à la Flori-

de. Auffi des calculateurs ont montré que
le pays pouvoit contenir cinquante fois
plus que fa population aéuelle, qu'ils font
monter à environ quatre millions d'ames.

Obfervons, avant de finir, qu'il n'eft
aucune puifFance en Europe qui ait tité un
parti plus avantageux de fes colonies que
les Anglais: à la feule infpeétion des impor-
tations & des exportations pour trois an-
nées énoncées dans le oyageur Améri-

cain, on eft étonné de voir en faveur de
l'Angleterre un excedant de 7, 295 mille
506 liv. fierl. D'un autre côté, ron fait
qu'en 1771 rAngleterre feule exporta pour
l'Amérique 4, 706, 768 liv. fterl. de
marchandifes. Quelle perte immenfe pour
la nation! & quels regrets ne doit-elle
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pas avoir d'être privée de ces reffources!
fi à ce déficit elle réunit les fommes
immenfes que lui coûte cette guerre
malheureufe, elle ne peut fans. frémir en-
vifager les circonftances affreufes qui en
feront la fuite. Souverains de l'Europe 1
cet exemple eft frappant: puiffle-t-il vous
devenir utile & falutaire!

Tel eft le précis que nous avions à
préfenter au public, en attendant qu'au

moyen des amples détails qu'on nous a
promis fur le commer- -, l'induftrie, les

arts & les fciences des treize Etats-Unis,

nous puiflions mettre la derniere main à

un ouvrage plus inftruétif& plus intérefiànt.

FI N.

Suit la copie authentique du rattlde
commerce & des conventions particuleres
entre L. IL P. & les Etats-Unis.

TRAITÉ
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TRAITÉ DAMITIÉET DE COMME10

CE entre L. H. P.les ET A T s-GÉNÉ•

RAUX des PAYs-BAs-UNIS & les

ETATS-UNIS de L'AMÉRIQUE,fça-

voir, New-Hampsbire, Maf/achufet,
Rhoode-Ifand, Conneficut, New-ork,

New-erfey, Penfylvanie, Delaware,

Maryland, 1irginie, Nord- Caroline,

Sud- Caroline, & Georgie.

L eurs ITautes- Puiriances, les Etats-Généraux des
Pays-Bas- Unis, & les Etats-Unis de l'Amérique,
fçavoir, New - Ham pshire, Maffachufet, Rhode-
Ifland & Providence-Plantations, Conne&icut, New-
York, New-jerfey, Penfylvanie, Delaware, Mary-
land , Virginie, Nord- Caroline, Sud Caroline, &
Georgie, defirant de déterminer fur un pié coniant &
équitable les regles à obferver aufujet de la Correspon-
dance & du Commerce, qu'ils ont intention d'établir
entre leurs Pays , Etats, Sujets & Habitans rejpeaifs,
ont jugé que l'on ne fçauroit mieux atteindre lsdite
fin, qu'en établiffant pour bafe de leur transaIion l'éga-
lité & la réciprociti la plus parfaite, & en évitant
toutes ces préférences onéreufes, qui font d'ordinaire une
fource de querelles, d'embarras, & de mdcontentemens;
pour laiffer ainfi à chaque Partie la liberté de faire, au
fijet du commerce & de la Navigation, tels Réglemens
ultérieurs, qu'elle jugera les plus convenables pour elle-
même; & pour fonder les avantages du Commerce uni-
quement fur L'utilitt réciproque & fur les jufles regles
d'un Trafic libre de part & d'autre; réfervant avec
tout cela à chaque Partie la liberté d'admettre, felon fon
bon plaijßr, d'autres Iations à la participation des
Mêmes avantages.
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En partant de ces principes, les fusdits L. H. P.
les Etats - Généraux des Pays -Bas - Unis ont nommé
.rs.. .. . Députés au milieu de l'Affemblée de
Leurs-Hautes Puiffances: Et lesdits Etats-Unis de
I'Amérique, de leur côté, ont muni de Peins-pouvoirs
Mr. John Adams, dernierement Coimàffaire des Etats-
unis de l'Amérique à la'Cour de Verfailes , ci-devant
Député au Congrès de la part des Etats de Maffachu.
fect's - Bay, & Cbef de Jufiiçe dudit Etat, lefîueL
font convenus & tombés d'accord.

ARTICLE PR E MIE1.

Ily aura une Paix flable, inviolable, & univer,-
felle, & une amitié fincere entre L. I. P. les Sei-
gneurs Etats-Généraux des Pays- Has- Unis & les
Etats - Unis de l'Amérique;- & entre les Sujets & Ha-
bitans des fus-dites Parties; & entre les Pays, Ifles,
Villes & Lieux fitués fous la jurifdiaion des dits
Pays - Bas - Unis & des dits Etats - Unis de l'Améri-
que, leur fujets & Habitans de tout état, faas ac-.
ception de perfonnes & de lieux.

I L

Les fujets desdits Etats - Gliéraux des Pays . Bas'
Unis ne payeront, dans les Ports, Rades, Pays,
Ifles, Villes ou Lieux des Etats Unis de l'Améri-
que ou dans aucuns d'iceux, d'autres ni de plus
grands Droits ou Impoficions, de quelque nature ou
dénomination qu'ils puiffent être, que ceux que les
Nations les plus favorifées font ou feront obligées
d'y payer: Et il jouiront de tous les Droits, Fran-
chifes, Privileges, Immunités & Exemptions dans
le Trafic, la Navigation, & le Commerce, dont
jouiffent ou joùiront lesdites Nations, foit en allant
d'un Port à l'autre dans lesdits Etats, ou d'un de-
ces Ports à quelque Port étranger du Monde, ou
de quelue Port étranger du Monde, à. l'un des
Ports desdius Etats.

Z3
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De même les ·Sujets & Habitans defdits Etats-
Unis de 1'Amérique ne payeront dans les Ports, Ra-
des, Pays, lues, Villes ou Lieux defdits Pays-
Bas- Unis, ou dans aucuns d'iceux, d'autres ni de
plus grands Droits ou Impofitions de quelque na-
ture ou dénomination qu'ils puiffent être, que ceux
que les Nations les plus favorifées font ou feron;
ob igées d'y payer; Et ils jouiront de tous les
Droits, Franchifes, Privileges, Immunités & Exem-
tions dans le Trafic, la Navigation, & le Commer-
ce , dont jouiffent ou jouiront les Nations les plus.
favoriféesfoit en allant d'un Port à l'autre dans les-
dits Etats, ou de quelqu'un & vers quelqu'un de ces
]Ports, vers ou de quelque Port étranger du Monr
de: Et les Etats- Unis de l'Amérique, avec leurs
Sujets & Habitans, laifferont à ceux de L. H P.
la jouiffance paifible de leurs Droits aux Pays, M2es
& Mers dans les indes-Orientales & Qccidcntales>
fans les empêcher ou s'y oppofer.

I V

Il fera accordé liberté de confcience entiere &
parfaite aux Sujets & Habitans de chaque Partie &
à leur Familles, & perfonne ne fera ioleflé à l'é.
gard de fon Culte, moyennant qu'il fe foumette,
quant à la démonftration publique, aux Loix du
Pays. Il fera donné en outre liberté, quand des Su-
jets & Habitan' de chaque Partie viendront à mourir
dans le Territoire de l'autre, de les inhumer dans
les Cimetieres ufités, ou dans des endroits conve-
nables &, décents, que l'on affignera à cela felon
l'occurence; & les Cadavres des einterrés ne feront
moleflès en aucune maniere Et les deux Puiffan-
ces contraaantes pourvoiront, chacune dans fa ju.-
rifdiaion, à ce que les Sujets & Habitans refpeaifs
puiffent obtenir dorénavant les Certificats requis en
cas de morts, ou ils fe trcuvent intéreffés.
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V.

Leurs- Hautes - Puiffances les tats - Genraux des
Pays-Bas-Unis, & les Etats-Unis de l'Amérique, tâ-
cheront, autant qu'il eft de quelque maniere en leur
pouvoir, de défendre & protéger tous les Vaiffeaux
& autres Effets appartenants aux Sujets & Habitans
refpcaifs, ou à quelqu'un d'iceux, dans leurs Ports
ou Rades, Mers internes, Paffes, Rivieres, & auffi
loin que leur jurifdi&ion s'étend en mer, & de re-
côuvrer & faire reffituer aux vrais Propriétaires, à
leurs Agens ou Mandztaires, tous tels Vaiffeaur
& Effets, qui feront pris fous leurs Juritdiftions:
Et leurs Vaiffeaux de guerre convoyants, dans le cas
o'u ils pourroient avoir un Ennemi commun, pren-
dront fous leur protedion tous les Vaiffeaux apparte.
nants aux Sujets & Habitants de part & d'autre,
qui ne feront point chargés d'Effets de Contreban-
de, felon la defeription qu'on en fera ci-après, pour
des Places avec lefquelles lune des Parties eft en
Paix & l'autre en Guerre, ni deftinés pour quelque
Place bloquée, & qui tiendront le même cours ou
fuivront la même route; & ils défendront tels Vais-
feaux auffi longtems qu'ils tiejdrônt le même cours
ou fuïviorit la mêne route, contre toute attaque,
forcé & violence de l'Ennemi conimun, dé la même
inaniere qu'ils devroient protéger & défendre les
Vaiffeaux appartenanrs aux Sujets propres rcfpeaifs.

V .

Les fujets des Parties contraCtantes pourront, de
part & d'autre, dans les Pays & Etats refpeétifs,
difpofer de leurs Biens par. Teflament, Donation,
ou autrerhent: Et leurs Héritiers, fujets de l'une
des Parties & domiciliés dans les Pays de l'autre ou
ailleurs, recevront telles Succeffions, même abintes-
tat, foit en perfonne, fdit par leur Fondé de Pro-
curation ou Mandataire, quand même ils n'auroient
pas obtenu des Lettres de naturalifation, fans quc
l'effet de telle Commiffion puiffe leur ètreconteflé,
fous prétexte de quelques Droits ou Prérogatives

Z 4
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de quelque Province, Ville ou Particulier: Et fi les
Héritiers, à qui les Succeflions pourroient être
échues ,étoient Mineurs, les Tuteurs ou Curateurs,
établis par le Juge Domiciliaire desdits Mineurs,
pourront régir, diriger, adminiffer, vendre &-aliéê
Der les Biens échus aux dits Mineurs par héritage,
& en général, à l'égard des' fusdites Succefflions &
Biens, ufer de tous les Droits & remplir toutes les
fonCions, qui appartiennent par la difpofition des
Loix à des Tuteurs & Curateurs; bien - entendu
néanmoins, que cette difþofition ne pourra avoir
lieu que dans le cas où le Teftateur n'aura pas nom-
mé des Tuteurs ou Curateurs par Teftamenrt Codi-
cille, ou autre InLlrument légal.

V i I.

Il fera jufte & permis aux Sujets de chaque Partie
d'employer tels Avocats, Procureurs, Notaires, Sol
liciteurs ou Fa&eurs, qu'ils jugeront à propos.

V I I I.

Les Marchands, Patrons & Propriétaires des Na-
vires, Matelots, Gens de toute forte, vaiffeaux &
Bâtimens, & en général aucunes Marchandifes niau-
cuns Effets de chacun des Alliés ou de leurs Sujets,
re pourront être affujettis à un Embargo ni retenus
dans aucun des Pays, Territoires, Ifies, Villes,
Places, Ports, Rivages ou Domaines quelconques
de l'autre Allié, pour quelque Expédition militaire,
ufage public ou particulier de qui que ce foit, par
faifie, par force, ou de quelque maniere femblable.
D'autant moins fera t-il permis aux Sujets de chacu-
ne des Parties de prendre ou enlever par force
quelque chofe aux Sujets de l'autre Partie, fans le
confentement du Propriétaire: Ce qui néanmoins ne
doit pas s'entendre des faifies, détentions, & arrêts,
qui fe feront par ordre & autorité de la Juftice, &
felon les voyes ordinaires, pour Dettes ou Délits,
au fujet defquels il devra être procédé par voye de
Droit felon, les formes de J uflice.
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De plus, il a été convenu & conclu, qu'il fera
parfaitement loifible à tous Marchands, Comman.
dants de Navires & autres Sujets ou Habitans des
Parties Contra&antes, en tous lieux foumis rerpeai.
vement à la Jurifdi&ion des deux Puiffances, de gé.
rer eux -mêmes leurs propres affaires; & qu'en ou.
tre, quant à l'ufage des Interpretes ou Courtiers,
çomme auffi à l'égard du chargement ou décharge-
ment de leurs Navires & de tout ce qui y a rapport,
ils feront, de part & d'autre, confidérés & traités
fur le pié des Sujets propres &, pour le moins,
en égalité avec la Nation la plus favorifée.

X.

Les Vaiffeaux Marchands de chacune des Parties;
venant foit d'un Port ennenmi, foit d'un Port propre
ou neutre, pourront naviguer librement vers quel-
que Port ennemi de l'autre Allié: ils feront néan.
moins tenus, toutes les fois qu'on l'exigera, d'exhi-
ber, tant en pleine Mer que dans les Ports, leurs
Lettres de mer & autres Documens décrits dans l'Ar-
ticle XXIV, conflatant expreffément, que leursEf-
fets ne font pas du nombre de ceux qui font prohi-
bés comme Contrebande: Rt n'ayant point chargé de
Contrebande pour un Port ennemi, ils pourront libre-
ment & fans empêchement, pourfuivre leur voyage
vers un Port ennemi. Cependant, on ne demande.
ra point de vifiter les Papiers des Vaiffeaux con.
voyés par des.Vaiffeaux de guerre ; mais on ajoutera
foi à la parole de l'Officier, qui conduira leConvoi.

X I.

Si, à l'exhibition des Lettres de mer & des au-
tres Documens, décrits plus particulierement dans
l'Article XXIV de ce Traité, l'autre Partie décou-
vre qu'il y a quelques - uns de ces Effets, qui font
déclarés prohibés & de Contrebande, & qu'ils font
conWignés pour un Port fous l'obéiffance de l'Enne-
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mi, il ne fera pas permis de forcer les écou illes du
Vaiffeau, ni d'ouvrir quelque Caiffe, Coffre, Bal-
lot, Barril ou autre Futaille, qui s y trouveront,
ni d'y déplacer le noindre Effet, foit que le Vais.
feau appartienne à L. B. P. les Etats- Généraux des
Pays - Bas -Utis, ou à des sujets & Habicans desdits
Etats.- Unis de l'drErfgue, jufqu'à ce que la Cargai-
fon fit portée à teri en préfence des Officiers de
la Cour d'Amirauté, & qu'il en foit fait un Inven.-
taire. Encore ne fera- t- il pas permis de les ven-
dre, échanger, ou aliéner, que lorfque les Pro.
cédures requifes & légales auront été obfervées con-
tre de tels Effets prohibés & de Contrebande, & que
la Cour d'Amirauté les aura confifqués par Sentence
prononcée; en exceptant toujours non-feulement le
Navire même, mais auffi tous autres Effets qui s'y
trouveront, tenus pour libres, lefquels ne pour-
ront point être arrêtés fous le prétexte d'avoir été
entachés par les Effets prohibés, encore moins con-
ffqués, comme puiis légitimement: Mais, au contrai-
re, lorfque par la vification à terre il fe trouvera qu'il
n'y a point de Coýtrebande dans les Vaiffeaux, &
qu'il ne paroîtra point par les Papiers, que celui qui
a pris & emmené-les Navires n'a pas pu l'y décou-
vrir, celui -ci devra être condamné à tous les frais,
dommages & intérêts d'iceux, qu'il aura caufés ,tant
aux Propriétaires des Vaiffeaux qu'aux Propriétaires
& Chargeurs des Cargaifons, dont ils feront chargés,
par fa témérité à les prendre & emmener: Déclarant
très- expreffément, qu'un Vaiffeau libre affurera la
liberté des Effets, dont il Jera cbargt>; & que cette
-liberté s'étendra pareillement fur les Perfonnes, qui Je
,rouveront dans un JVaifieau libre, lefquelles ne pour-
ront en être enlevées, à moins que ce ne foit des
Militaires, aauellement au fervice de l'Ennemi.

X I I-

Par contre, on eft convenu que tout ce qui fe
trouvera chargé par les Sujets & Habitans de l'ua
des deux Parties, dans quelque Vaiffeau apparre-
tant aux Ennemis de l'autre ou à leurs Sujets,quoit
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que compris fous l'efpece des Effets prohibés, pour-
ra être confifqué en fon entier, de la même manie-
re que s'il appartenoit à l'Ennemi; excepté pourtant
les Effets & Marchandifes, mis à bord d'un tel Vais-
feau avant la Déclaration de Guerre, ou dans 'in,
tervalle de fix mois après icelle; lefquels Effets ne
feront aucunement fujets à confifcation, amis feront
fidelement & fans délai reflitués en nature aux Pro-
priétaires, qui les réclameront ou feront réclamer
avant la confifcation & vente, comme auffi leur pro.
venu, fi la réclamation ne pouvoit fe faire que dans l'in.
tervalle de huit mois après la vente, laquelle doit
être publique; bien entendu néanmoins, que fil les
dites Marchandifes font de Contrebande, il ne fera
nullement permis de les tranfporter enfuite à auculg
Port appartenant aux Ennemis.

X I I I.

Et, afin de pourvoir le mieux poffible à la
fureté des Sujets & gens de l'une des deux Parties,
pour qu'ils ne foient point moleftés de la part des
Vaiffeaux de guerre ou Corfaires de l'autre Partie,
il fera défendu à tous les Commandants des Vais.
feaux de guerre & autres Bâtimens armés des fus.
¢its Etats-Généreux des Pays-Bas-Unis & desdits
Etats-Unis de l'Amérique, ainfi qu'à tous leurs Ofli-
ciers, Sujets & gens, de donner aucune offenfe
ou dommage à ceux de l'autre Partie: Et, s'ils en
agiffoient d'une maniere contraire, ils feront, fur
les premieres plaintes qu'on en fera, étant trouvés cou.
pables après un jufte examen, punis par leurs pro-
pres juges, & en outre obligés de donner fatisfaation
4e tous dommages & intérêts, & de les bonifier
fous peine & obigation de leurs perfonnes & Biens:

XI V.

Pour déterminer ultérieurement ce qui vient d'ê.
tre dit, tous les Capitaines de Corfaires ou Arma-
teurs de Vaiffeaux, armés en Guerre fous Commis.

o.n & pour compte de Particuliersa feront ;enu
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avant leur -,départ, de donner caution fuffifante de
vaut les juges compétens, ou d'être entierement res-
ponfables des malverfations- qu'ils pourroient com-
mettre dans leur courfes ou voyages, ainfi que des
contraventions de leurs Capitaines & Officiers con-.
tre le préfent Traité & contre les Ordonnances &
tdits, qui feront publiés conféquemment & confor-
mément à icelui, fous peine de forfaiture & nullite
des fusdites Commiffionsr

X V.

Tous les Vaiffeaux & Marchandifes, de quel.
que nature qu'elles puiffent être, que l'on repren-
dra fur des Pirates & Ecumeurs de mer, naviguant
en pleine mer fans Commiffion requife, feront ame,
nés dans quelque Port de l'un des deux Etats & dé-
pofés entre les mains des Officiers du Port, afin que
le tout foit reaitué au vrai Propriétaire, fi-tôt qu'il
aura été donné des preuves juites & fuflfantes pour

en confta;er la propriété.

X V I.

Si quelques Vaiffeaux ou Bâtimens, appartenants
à l'une des deux Parties, à leurs Sujets ou Habi-
tans, vcnoient à échouer fur les Côtes ou Terri-
toires de l'autre, à périr, ou à fouffrir quelque au-
tre perte maritime, il fera donné toute forte de fe.-
cours & d'affiftance amicale aux Perfonnes naufra-
gées ou en danger de faire naufrage: & les Vais-
feaux, Effets, & Marchandifes, ou ce qui en aura
été fauvé, ou bien le provenu d'iceux, fI ces Effets,
fujets à fe gter, ont été vendus, étant réclamés
dans l'an & jour par les Patrons, ou par les Pro-
priétaires, ou par leurs Agents ou Fondés de Pro-
curation, feront reftitués ; moyennant feulement
qu'ils payent les frais raifonnables, & ce qui doit
fe payer dans le même cas, pour le fauvage, par
les propres Sujets du Pays: Il leur fera auffi délivré
des Sauf- conduits ou Paffeports, pour leur paffage
libre & fût de-, & pour le retour de chacun dans
fon Pays.
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X V I I.

Au cas que les Sujets ou Habitans de l'une des
deux Parties avec leurs Vaiffeaux, foit publics &
équipés en Guerre, foit particuliers & Marchands,
foient forcés par la Tempête, ou par la pourfuite
de Pirates ou d'Ennemis, ou par quelque autre né-
ceffité urgente, à fe retirer & à entrer dans quelque
Riviere, Crique, Baye, Port, Rade, ou Rivage,
appartenint à l'autre Partie, ils feront reçus avec
toute humanité & bonne volonté, & jouiront de la
prote&ion & aide la plus amicale: Et il leur fera
permis de fe rafraîchir & de s'approviflonner à des
prix raifonnables de toute forte de Vivres & de tou-
tes les chofes requifes pour l'entretien de leurs Per-
fonnes ou pour la réparation de leurs Vaiffeaux ; &
ils ne feront en aucune façon retenus ou empêchés
de partir desdits Ports ou Rades, mais pourront
faire voile & aller, quand & où il leur plaira, fans
oppofition ou empêchement quelconque.

X VI I I

Pour d'autant mieux exercer le Commerce réci-
proque, il a été convenu que, s'il s'élevoit une
Guerre entre L. H. P. les Etats- Générauxdes Pays.
Bas- Unis & les Etats- Unis de l'Amérique, il fera
toujours accordé aux Sujets de part & d'autre le
tems de neuf mois après la date de la rupture ou de
la Proclamation de Guerre, afin de pouvoir fe retirer
avec leurs Effets, & les tranfporter où il leur plaira;
ce qu'il leur fera permis de faire, comme auffi de
vendre ou tranfporter leurs Effets & Meubles en toute
liberté, fans qu'on y mette aucun obftacle, & fans que
l'on puiffe, durant le tems desdits neuf mois, procé-
der à quelque faifie de leurs Effets, beaucoup moins
de leurs Perfonnes. Au contraire , il leur fera
donné, pour leurs Vaiffeaux & pour les Effets qu'ils
voudront emporter, des Paffeports de Sauf-conduit,
pour les Ports les plus proches dans les Paysrefpec.
tifs, & pour le teins néceffaire au voyage. Et au-
tune Prife faite fur Mer ne pourra être réputée



pour légitimement prife, à moins que la Déclaras
don de Guerre ait été connue, ou ait pu l'être, dans
le dernier Port que le Vaiffeau pris a quitté: Mais,
pour tout ce qui pourroit avoir été pris aux Sujets
& Habitans de part & d'autre, & pour les offenfes
qui pourroient leur avoir été faites, dans l'interval-
le &s fufditstermes, il fera donné fatisfaction coma
plette.

k X IX.

Aucun Sujet de L. H. P. les Etats -Généraux des
Pays- Bas- Unis ne pourra demander ni accepter
quelque Commifiion ou Lettre de marque pour ar.
mer des Vaiffeaux, (afin de les envoyer en courfé
contre les dits Etats-Unis de l'Amérique, ou contre
quelqu'un d'eux, ou contre les Sujets & Habitans des.
dits Etats Unis ou quelqu'un d'eux ,ou contre la pro.
priété des Habitans de quelqu'un d'eux,) de la part
de quelque Prince ou Etat que ce foit, avec qui
les fufdits Etats-Unis de lAmérique pourroient êtré
en Guerre. Pareillement aucun Sujet ou Habitant
defdits Etats- Unis de l'Amérique ou de quelqu'un
4'eux ne' demandera ni n'acceptera aucune Com-
mifflion ou Lettre de marque, pour armer un ou

plufieurs Vaiffeaux, (afin de les employer en cbur-
fe contre les Hauts & Puiffants Seigneurs, les'Etats.
Généraux des Pays-Bas-Unis, ou contre les Sujets
& Habitans de Leurs aâutes-Puiffances, ou quelqu'un
d'euxou contre la propriété de quelqu'un d'eux) de
la part de quelque Prince ou Etat que ce foit, avec
qui L. H. P. feront en Guerre: Et, fi quelque Per-
fonne, de l'un ou de l'autre côté, acceptoit telle
Commiffion ou Lettre de marque, il fera puni com-
me Pirate.

Si les Vaiffeaux des Sujets ou Habitans de l'-
te des deux Parties abordent à une Côte appartenant
à l'un ou à l'autre defdits Alliés, fans avoir inten-
tion d'entrer dans un Port, ou, étant entrés, fans
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vouloir décharger ou entamer leur Cargifon, ou y
ajouter, ils.- ne: feront point obligés de payer, ni
pour les Vaiffeaux, pi pour leurs Cargaifons, des
Droits d'entrée ou de fortie, ni de rendre aucun
compte de leurs Cargaifons, à mloins qu'il -n'y ait
jufte fujet de préfumer qu'ils portent à 'Ennemi
des Marchandifes de Contrebande.

X X I.

Les deur Parties contra&antes s'accordent de
part & d'autre la liberté d'avoir, chacune dans les
Ports de l'autre, des Confuls , Vice-Confuls , Agents
& Commiffaires, établis par elle-même, dont les
fon&ions feront réglées par Convention particulie-
re, lorfque l'une des deux Parties trouvera bon de
faire de tels établiffemens.

X X I I.

Ce Traité ne fera cenfé déroger en aucune tna-.
niere aux Articels IX. X. XIV. & XXIV. du Trai-
té avec la France, tels qu'ils étoient numérotés au
même Traité conclu le 6. Février 1778, & qui font
les Articles IX. X. XVII. & XXII. du Traité de
Commerce, fubfiftant préfentement entre les Etats-
Unis de l'Amérique & la Couronne de France: Il
n'empêchera pas non plus S M. Catholique d'y accé..
der & de jouir de l'avantage defdits quatre Articles.

X X II L

Si dans la fuite les Etats-Unis de l'Amérique ju;
geoient néceffaire d'entamer des Négociations au..
près du Roi ou Empereur de Maroc ou de Fez, ainfi
lu'auprès des Régences d'Alger, de Tunis, ou Tri.

poli, ou. auprès de quelqu'un d'eux, afin d'avoir des
Paffeports pour la fureté de leur Navigation par la
Méditerranée, L. H. P. proimeP*ttent, qa'à la req uli-
tion qu'en feront lesdits Hauts Etats.Unis, Elles
feconderont ces Négociations de la maniere la plus
favorable, par l'entremife de leurs Confuls réfidants
auprès des fufdits Roi, ou Empereur & Régences.



CONTREBANDE

X X I V.

La liberté de Navigation & de Commerce s'étene
dra fur toutes fortes de Marchandifes, excepté feu-
lement celles que l'on diftingue fous le nom de Con-
trebande ou Marchandsfes prohibées: Et fous cette
dénomination de Contrebande & Marchandifes pro.
hibées, feront comprifes feulement. les Miunitions de
Guerre ou Armes comme Mortiers, Artillerie,avec
leurs Artifices & appartenances, Fufils, Piftolets,
Blombes, Grenades, Poudre à tirer, Salpêtre, Souf-
fre, Mèches, Boulets & Balles, Piques, Sabres,
Lances, Halebardes, Casques, Cuiraffes & autres
fortes d'Armes; comme auffi Soldats, Chevaux,
Selles, Equipages de Chevaux.

Tous autres Effets & Marchandifes non fpécifiés
ci-deffus expreffément, & même toutes fortes de
Matieres Navales, quelque propres qu'elles puiffent
être à la conftruaion & à l'équipement de Vaiffeaux
de guerre, ou à la fabrique de l'une ou l'autre Machi-
ne de guerre terrefIre ou maritime, ne feront ainfi
cenfés , ni à la lettre, ni felon quelque interprétation
préténdue d'icelle quelconque, devoir ou pouvoir être
compris fous les Efets prohibés & de Contrebande; en
forte que tous ces Effets & Marchandifes, qui ne
fe trouvent pas expreffément nomiés ~ci-deffus, pour-
ront, fans aucune exception & en toute liberté,être
tranfportés par les Sujets & Habitans des deux Al-
liés des Places & vers les Places appartenant à l'En-
nemi; excepté feulement les Places, qui, dans le
miême tems, fe trouveront afflégées, bloquées ou
inveflies; & pour telles font tenues uniquement les
Places entourées de près de quelqu'une des Puiffances
BeLligérantes. X

Afin que toutes diffenfion & querelle puiffent être
évitées & prévenues, il a été convenu, qu'au cas que
l'une des deux Parties vînt à être en Guerre, les
Vaifleaux & Bâtimens, appartenants aux Sujets ou

Habitans



Habitans de l'autre Allié, feront pourvus de Lettres
de mer ou Paffeports, exprimat- le nom, la pro-
priété & le port du Vaiffeau ou Bâtiment, comme
auffi le nom & le domicile du Patron ou Comman-
dant dudit Vaiffeau ou Bâtiment; afin que par là
il confle que le Vaiffeau- appartient réellement &
vraiment aur Sujets ou Habitans, de l'une des Par-
ties; lefquels Paffeports feront dreffés & difaribués
felon la Formule annexée à ce Traité. Chaque fois
que le Vaiffeau aura été de retour, il faudra qu'il
ait de nouveaux Paffeports pareils; ou du moins ces
Paffeports ne devront pas être de plus ancienne date
que de deux ans avant le tems où le Vaiffeau a été
la derniere fois de retour en fon pays. Il a été arrè-
té pareillement, que tels Vaiffeaur ou Bâtimens
étant chargés devront être pourvus non feulement des
Paffeports ou Lettres de Mer fus-mentionnés, mais
auffi d'un Paffeport général, ou de Paffeports par-
ticuliers, ou Manifeltes, ou autres Documens pu-
blics, que l'on donne ordinairement aur Vaiffeaux
qui partent, dans les- Porcs d'où les Vaiffeaux ont
fait. voile en dernier lieu, contenant une Spécifica-
tion de la Cargaifon ,- de la Place d'où le Vaiffeau
ci parti & de celle de fa deflination; ou, à défaut
de tous iceur, de Certificats de la part des Magis-
trats ou Gouverneurs des Villes, Places, & Colo-
nies, d'où le Vaiffeau efn parti, donnés dans la for-
me ufitée, afin que l'on puiffe favoir s'il y a quel-
ques Effe:s prohibés ou de Contrebande à bord des
Vaiffeaux, s'ils font deffinés à les porter en Pays
ennemis ou non: Et,au cas que quelqu'un juge bon
ou à prapos d'exprimer dans lesdits Documens les
Ferfonnes à qui les Effets à bord apparti nnent, il
pourra le faire librement, fans cependant y être tenu
& fans que l'omiffion d'une telle expreffion puiffe
,ni doive donner lieu à confifcation,

X X V L

Si les Vaiffeaux ou Bâtimens desdits Sujets ou
Habitans de l'une des deux Parties, faifant voile
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le long des Côtes ou en pleine Mer, font renconZ
trées par quelque Vaiffeau de Guerre, Capre ou au-
tre Bâtiment armé de l'autre Partie, lesdits Vais-
feaux de Guerre , Capres ou Bâtinrens armés, pour
éviter tout defordre, reiteront hors de la portée du
Canon, mais pourront envoyer leurs Chaloupes à
bord du Vaiffeau Marchand, qu'ils rencontreront de
la forte, fur lequel ils ne pourront faire paffer que
deux ou trois Hofnmes, à qui le Patron ou Comman-
dant exhibera fon Paffeport, déclarant la propriété
du Vaiffeau ou Bâtiment, felon la Formule annexée
à ce Traité: Et le Vaiffeau ou Bâtimentaprèsavoir
exhibé un tel Paffeport, Lettre de Mer & autres
Documens, fera libre de continuer fon voyage, en
forte qu'il ne fera pas permis de le molefler au vi-
liter en aucune maniere, ni de lui donner chaffe ou,
de le forcer à changer de cours.

X X V i I.

Il fera permis aux Marchandi, Capitaine" & Com.
mandants de Navires, foit publics & équipés en
guerre, foit particuliers & Marchands, appartenant
aux dits Etats Unis de l'Amérique ou à quelqLun
d'eux, ou à leurs Sujets & Habitans, de prendre
librement à leur fervice & recevoir à bord de leurs
dits Vaiffeaux, dans tout Port ou Place de la Ju-
rifdiéion de Leurs Hautes- Pugr(ances fusdites, des
Matelots ou autres, Natifs ou Habitansde quelqu'un
desdits Etats, à telles conditions qu'ils agréeront,
fans être fujets pour cela à quelque amende, peine,
châtiment, Procès ou reprimancle quelconques. Et
réciproquement tous les Marchands, Capitaines &
Commandants, appartenants auxdits Pays- Bas - Unis,
jouiront, dans tous les Ports & Places de l'obéiffance
desdits Etats-Unis de l'Amérique, du même privile-
ge d'engager & recevoir des Matelots ou autres, Na-
tifs ou Habitans de quelque Pays de la Domination
desdits Etats-Généraux: Bien entendu que, ni d'un
côté ni de l'autre, on ne pourra prendre à fon fervice
tels de fes Compatriotes, qui fe font déjà engagés
au fervice de l'autre Partie contractante, foit pour la
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'Guerre on pour le Négoce, & foit qu'on les rentûoñe
tre à terre ou en mer; à moins que le CapitaiDe ou
Patron, fous le commandement de qui de telles per-
fonnes ·pourroient fe trouver , ne veuille de fon pleid
gré les décharger de fon fervice; fous peine qu'autre-
ment ils feront traités & punis comme Déferteurs.

x xv I I L

L'affaire de la Réfa&ion fera réglée en toute équiz
té par les Magifirats des Villes refpeives, où l'odl

luge avoir quelque lieu de fe plaindre à cet égard.

X X I X.

Le préfent Traité fera ratifié & appiouvé pât
Leurs Hautes. Puiffances , les Etats - Généraux des
Pays-Bas-Unis, & les Etats-Unis de l'Amérique; &
les Aaes de Ratification, de part & d'autre, feiont
délivrés dans 'efpace de fix mois ou plutôt s'il fd
peut, à compter du jour de la fignature.

En foi de quoi Nous Députés & Plénipotentiaires dei

Seigneus Etats-Généraux des Pays-Bas Unis, & Mi-
nifre .Plénipotentiaire des Etats-Unis de l'Amérique i
en vertu de notre autorifation & Pleins-pouvoirs rep4
peJifs, avosfßgné le prefent Traité & appofé le Cachet
d nôs Armes.

Fait à t.à HAIs, le Gâobre i78;
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, MODELE du PASSEPORT

qui fera délivré aux Navires

, ou Bâtimens ,fuivant l'Article

XXV de ce Traité.

A T o s ceux qui verront la Prfente, S -ALU T
Faifons javoir, que par l Préfete 4ß accor*e

Liberté & Iernno(a è ... .. Fayron & Commaidant do
Navire (ou B4 ptivt) nosné. .. de ia.....de ..d.e

port de ... Tonneaux ou environ, aauellement à inn-
cre dans le Port de.... definé pour.... & chargé de...

pour pouvoir partir, & pour continuer avec fon VaiJeau
ou Bdtiment,fon goyage;tel navire ou bétiment ayant eié
vßté , & Ze fufMeionneé Patron ou ommantan ayant
déclaré Jöus Serment deyant V'Ofcier établi à cet effet,
que ledit NQvire ou Bâtiment appartient à un ouplu,
fleurs Sulets, Peuple ov Halitans de. & à lui
(ou eux) feul. En foi de quoi, Nous avons ligné la
Préfente de nos Noms, & y avoqs attaché le Sceau de
nos Armes, en f4aifant contreßigner par.... Ce jour
de lAn àe Iotre .Seigneur Jéfus -CbriLt.

» MODELE du CERTIFICAT,

, qui fera délivré aux Navires

, ou Bâtimens, en conformi-

té du X X Vme. Article de

, ce Traité.

Nou s .... le Magjifrat (ou Ofciers des Convois)
de la Ville ou du Port de .... , certifions &

attefons, que le .. jour de .. dans l'An de Noire Sei-
gneur . . .. , C. D. de .... eßt comparu perfonnellement
devant Nous & a déclaré fous Serment folemnel , que le
2Vavire ou Bdtiment appelé .... , de .... Tonneaux ou
environ, dont.... de ..... e a&vellement Patron ou
Commandant, appartient de droit & convenablement à
lui (ou. eux) jeul. Çu'il eji aauellement deßznl de la
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fill ou du Port de...., • le Port de«..., chargé
d'Effets & de Marchan es, fpécifiés & détailles par-
tieulierement ci-defJous comme il fuit. En foi de quoi
Nous avons ligné ce Certificat & confrmé du Sceau
de notre Ofice. Ce... jour d6 l'An de Notre Seigneur
Jéfus.Chrift.

MODELE d'une LETTRE 'de MER.

T E s • Sérénifißmes, Sérniffmes, Blufres, Très.
Pui§ans , Excellens , Nobles, Refpeaables,

Vénérables, Prudens, Prévoyans Seigneurs, Empe.
reurs, Rois , Républiques, Princes, Souverains,
Ducs, Comtes, Barons, Seigneurs, Bourguemaîtres,
Echevins, Confeillers, comme auffi .fuges, Ofciers,
Yuß1iciers & Régens de toutes les bonnes Villes & Pla-
ces, fuit EccleißflJiques ou Séculiers, qui verront ou
entendront lire cette Patente; Nous Bourguemaitres &
Régens de la Ville de .... faifons favoir que le Patron.
de .... ( comparant devant Nous ) a déclaré fous Ser.
ment folemnel, que le Navire nommé.... du port d'en.
viron... Tonneaux, qu'il commande aluellement, ap-

partient à un Habitant des Pays-Bas-Unis, & qu'au.
cul Sujet des Ennemis n'y a direaement ouindireaement
quelque Portion ou Part , auffi vrai que Dieu Tout.
.tuiffant lui foit en aide. Et comme Nous verrions
volontiers ledit Patron favorifé dans fes affaires légiti-
mes, Nous requérons tous les fufmentionnés & chacun
en particulier, où ledit Patron viendra avec fon Navire
I fa Cargaifon, qu'il leur plaije recevoir avec bonté &
traiter convenablement le Patron fufmentionné, lui per.
mettant, fur l'acquit des Droits de Péage & Impofitions
accoutumés, en paffant & repaffant, de pouvoir fr -

uenter & paffer leurs Ports, Rivieres & Territoire,
pour exercer /òn Commerce, aufß longtems E? de la mat
niere qu'il l'y jugera convenable; ce que Nous voulons
volontiers réciproquer. En foi de quoi & à cette caufe
les Armes de notre Ville y étant appofées.

(En Marge était)

,, Par Ordonnance de Leurs Hautes Puiffancet
n les Etats-Généraux des Pay-sBas-Unis".

Aa3
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CONVENTION entrelesSeiz

gneurs ETATS-GÉNÉ-
RAIUX des PAYS-BAS-
UNIS & les ETATS-UNIS
de lA MÉRIQ UE, touchant
la Reprife des Vaiffeaux.

L t s Seigneurs Etats-Généraux des Pays-Bas-Unis
& les Etats-Unis de l'Amérique étant portés à

itablir quelques principes uniformes, fur l'enlevement
des PrYIès faites par les Vaifeaux tle Guerre ou Com-
mißonnaires des deux Parties Contraantes, Jur l'En-
nemi commun , & fur les 'ai§7eaux des Sujets de L'une

l 'autre Partie, font convenus là-deffus des Articles
fuivans.

AR TIC LE P R EM I E R.

, Les vaiffeaux de l'une des deux Nations repris
,, par les Corfaires de l'autre, feront reftitués au pre-

mier Propriétaire, au cas que ces Vaiffeaux n'aient
pas été 24 heures au pouvoir de l'Ennemi; pourvu

,, que le Propriétaire du Vaiffeau repris paye pour
cela un tiers de la Valeur du Vaiffeau, comme
auffi de la Cargaifon, des Canons & de l'Equi-

,, pement; lequel tiers fera évalué, à l'amiable,
,, par les Parties intéreffées; ou autrement, & dans

le cas où elles ne pourraient s'accorder là-deffus,
, elles s'adrefferont aux Officiers de l'Amirauté de
, la Place, où l'Armateur qui a pris le Vaiffeau
, l'aura conduit.

I I.

Si le Vaiffeau repris a été plus de 24 heures an
pouvoir de l'Ennemi, il.appartiendra en entier au
' Capteur qui l'autre repris.
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I I L.

, Au cas qu'un Vaiffeau ait été repris par un Na,
,, vire de Guerre ou Bâtiment appartenantaux Etats-

Généraux des Pays-Bas-Unis , ou aux Etats-Unis
de l'Amérique, il fera refitué au premier Proprié-
taire, à condition qu'il paye le trentiemedelaVa.
leur du Vaiffeau , & de fa Cargaifon, des Canons
& des Equipemens, s'il a été repris dans les 24
heures; & le dixieme, s'il a été repris après
les 24 heures: lefquelles Sommes feront répar-
tics, comme une Gratification, parmi les Equipa.
ges des Vaiffeaux qui l'auront repris. L'évalua-
tion du trentieme mentionné ou du dixieme,
fera réglée, fuivant la teneur du 1er. Article de
la préfente Convention.

I V.

La Reflitution des reprifes faites par les Vais.
feaux de Guerre fera, cependant & jufqu'à ce
que preuve convenable & fuffifante ait été don-
née de la propriété des Vaiffeaux repris, admife
dans un terme raifonnable fous une Caution fuffi.-
fante relativement à l'obfervation des Articles ci-
deflfus.

v.

Les Vaiffeaux de Guerre & Corfaires de l'une ou
l'autre des deux Nations feront admis de part &
d'autre dans les Ports refpe&ifs avec leurs Pri-
fes, foit en Europe, foit dans les autres Parties
du monde; elles y pourront être déchargées &
vendues, d'après les formalités ufitées dans l'Etat
où la Prife aura été conduite,.autant que cela
peut s'accorder avec le 2 2me. Article du Traité
de Commerce; entendu en même tems, que la
Légitimité des Prifes faites par des Vaiffeaux des
Pays - Bas - Unis fera réglée fuivant la teneur des
Loix & Réglemens faits à ce fujet dans les Pays-,
Bas-Unis ; ainfi que celle des Prifes faites par les

A a 4
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,aifeaux Américains fera jugée fdivant les Loix
» & Réglemens déterminés par les tats-Unis de

»i4merque.

,, Pour le relie, il feréaur Etats.énéraux
des Pays-Bas-Unitainfi qu'aux Màts-Uneder
mfrigue, de- faire tels Réglemens qu'ils jugeront
convenr,*relativement à ce que leurs Vaiffeaux
& Corfaires feront tenus refpe&ivement à l'égard
des Vaiffeaux qu'ifs auront pris & amenés dans
les Ports des deux Puifiances. Pour la Notifi.

» cation de préfentes , Nous Dénutés &Plénipoten.
ï$ tiaires des Seigneurs Etats - éraux des Pays.
e Bas - Unis & Miniftre plénipotentiaire des Etats

Unis de l'dmérique avons figné lefdites , en vertu
de Nos Autorifations & Pleins-Pouvoirs refpec-

3, tifs, & confirmé de Nos Cachets ordinaires.
D Fait à la Haye le.




